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LA DENT DOREE DU CROCODILE 




Avertissement de l’auteur : 

 

Le livre que vous tenez entre les mains est un pop roman*. Son contenu explicite est troublant.  Ici, la realite depasse a la fois la science et la fiction. En  ecrivant  les  images  que  j’entends  quand  je  les regarde, les points de vue divergent. Les narrateurs et les acteurs varient selon les postes d’observation.  A la lecture de ce recit, prenez garde : derriere eux et nous peuvent se cacher je, tu ou il. La narration pourrait  etre  un jeu  de  miroirs,  ou  les  modeles  et leurs  reflets  se  superposent  et  finissent  par  se melanger. Tout au fond.  

Et si c’etait plus qu’un jeu ? 

 

* L’ecriture <<< pop >>> est un courant litteraire ne ailleurs(s), par lequel les auteurs marient la musique pop a leurs recits, et ou la discographie tient lieu et place de bibliographie. L’insertion de QR codes rend la navigation vers les escales des videoclips plus intuitive. Ces temps morts, comme des publicites vivantes, ont leur importance dans le rythme et la comprehension de l’histoire. C’est une singularite que l’on retrouve dans ce pop roman, ou la realite virtuelle depasse la science-fiction. 

A Loulou, la jumelle digitale de Vanessa Chantal P. 
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Les grandes villes ne pensent qu’a elles-memes 

Et entrainent tout dans leur hate devorante. 

Rainer Maria Rilke 




 

L’Homme  est  un  chasseur.  De  tout  temps,  il voyage. Sans cesse. A la recherche de gibier. Pour se nourrir. Le corps et l’esprit.   

L’humain  est  nomade.  Par  nature.  Et  si  la civilisation l’a sedentarise, elle n’a pas reussi a lui retirer cette envie de decouverte. Quand il n’a pas les  moyens  de  parcourir  le  monde,  il  s’evade.  Par l’alcool, la drogue, la lecture ou… le jeu. 

Le XXIe siecle a vu naitre le virtuel et les reseaux <<< sociaux >>>.  L’homo  sapiens  apprend  ainsi  a s’echapper virtuellement.  Il  s’invente  des  vies,  des amis. Et surtout, il se cree de nouveaux ennemis. 

Au combat, la force des grands strateges, c’est le  deplacement  des  troupes.  A  toute  vitesse.  Ils doivent  se  rendre  maitres  de  l’espace  en  un minimum  de  temps.  Miser  sur  l’effet  de  surprise. Jules Cesar, Napoleon Bonaparte et Adolf Hitler ont excelle  dans  ce  domaine.  Et  si  l’Empereur  et  le Fuhrer  ont  perdu  sur  le  front  russe,  c’est  parce qu’ils  n’ont  pas  ete  assez  vifs  pour  s’emparer  de Moscou avant l’arrivee du grand froid.  

Loulou  travaille  dans  la  Finance.  La  Haute Finance.  Elle  n’a  pas  encore  trente  ans  mais  gere deja  les  plus  gros  portefeuilles  de  la  banque d’affaires americaine, la fameuse Silver & Son. Cette femme  est  intelligente.  Petite,  rapide  et  energique. Elle ne dort pas, ou si peu. Elle fonce. Toujours une longueur  d’avance.  Independante.  Charismatique. Belle et corsee. Deux grands yeux vert emeraude qui vous  transpercent.  De  longs  cheveux  noirs  qui frolent  le  bas  du  dos.  Quand  elle  entre  dans  une piece, tout le monde se retourne.  

Dans cet univers de requins, elle s’est forgee un caractere.  Un  temperament  de  fer.  C’est  une question de survie. Elle refuse d’etre bouffee par les males dominants. Ces jeunes loups de Wall Street qui  revent  de  faire  un  maximum  de  ble  en  un minimum de temps. Et peu importe comment. 

Elle aussi est une nomade. Elle revient de New-York. Elle est americaine. De par sa mere. De par ses racines ? Etatsunienne. Plus par education que par  le  sang.  Republicaine  par  instruction.  Mais democrate par conviction. Ou bien, serait-ce inscrit dans  ses  genes ?  Les  blancs  americains  ne viennent-ils pas tous du vieux continent ? 

Avant  son  entree  a  Harvard,  sa  mere  lui  avait confie  un  precieux  secret.  Mais  elle  n’est  plus  la pour l’aider a percer le mystere qui plane autour de sa famille. Alors Loulou s’enfonce plus loin dans le travail.  Pour  ne  jamais  avoir  le  temps  d’y  penser. Une fuite vers l’avant. Sans se retourner. Au risque de  se  perdre.  De  s’essouffler  sur  la  longueur.  De s’ecrouler  ou  d’imploser  sous  un  rythme  trop soutenu.  

Mais peut-on vraiment oublier le passe ? Peut-on  exercer  une  emprise  sur  l’inconscient  par  un travail acharne ? Au risque d’oublier de vivre ? Est-ce bien raisonnable de se tuer au travail ? 

Alors, pour tenir le coup comme tout le monde, elle s’evade. Elle choisit de jouer. Dangereusement. Et son dernier jeu commence un 2 janvier. A Paris, au  13  rue  Victor  Masse.  Dans  un  atelier  d’artiste peintre. En plein coeur du neuvieme arrondissement de la ville lumiere. Qui est toute eteinte depuis que l’on  economise  l’energie  pour  la  survie  de  notre planete. 




C’est la nuit.  

Dans la chambre tout est noir.  

Elle est allongee.  

Sur le lit.  

Sa nuisette relevee  

devoile les cuisses humides.  

C’est sur,  

elle a transpire.  

Machinalement,  

elle caresse le pendentif dore  

autour du cou impur.  

Une clef en forme de dent, 

une larme de crocodile.  

A-t-elle reve ?  

Un corps contre le sien.  

Elle tatonne le matelas, 

se defile.  

Elle se leve.  

Descend les escaliers  

qui separent la chambre  

du salon en bas.  

Elle va chercher sur le buffet,  

tout contre le tableau, 

ses lunettes aux mille effets. 

Elle remonte dans l’antre du haut.  

Se glisse sous l’edredon.  

Du bout de l’index,  

elle effleure les capteurs  

sur la branche droite et flexe 

qui dicte le temps et l’heure.  

Elle regle la luminosite,  

augmente le son.  

Elle est enfin prete  

pour un plongeon  

dans l’Histoire.  

Son histoire.  

Un jeu qui se joue d’elle.  

Rien qu’y penser,  

en frissonne-t-elle ? 




Le premier voyage temporel de Loulou l’emmene en  Martinique,  il  y  a  plus  de  deux  siecles.  Elle devient spectatrice de ce qui se trame le 20 juillet 1803. A peine deux ans que Napoleon Bonaparte est rentre d’Egypte. 

Enfin elle va pouvoir comprendre. Pourquoi est-elle cette femme de tete ? Pourquoi les hommes lui font si peur ? Et pourquoi detient-elle de sa mere ce terrible secret qui a pese et qui pese encore sur sa famille ? 




Pour  faire  la  paix  avec  un  ennemi,  on  doit 

travailler avec cet ennemi, et cet ennemi devient 

votre associe. 

Nelson Mandela 




1 joueur - La guerre des cuisses

 

1er thermidor de l’an XI. 5h45. 

L’alize hurle de toutes ses forces. La Cathedrale Saint-Louis,  encore  nommee  eglise  de  Blenac,  qui avait  resiste  au  raz-de-maree  de  1766,  accueille  a bras ouverts le souffle frais du Messie. Il souleve a present ses tuiles. Le vent violent s’engouffre dans la baie de Fort de France.  

Les  passagers  attendent  depuis  des  heures, agglutines sur les quais. L’aube azuree fouette leurs visages endormis. Le sable pique les yeux. Un trois-mats  defie  Dieu  et  ses  vagues  dechainees.  Mais  il encaisse mal les coups bas de Poseidon. Sa coque en vieux bois cogne contre les pare-battages alignes face au ponton.  

Jerome,  jeune  capitaine  de  fregate,  se  protege  du vent. Derriere les larges epaules du docker qui lui fait barrage, les femmes et les enfants montent en premier.  

Deux  passerelles  sont  arrimees  aux  chaines.  La premiere entre le mat de misaine et le grand-mat. La seconde  derriere  le  mat  d’artimon.  Elles  dansent sous  le  poids  des  centaines  de  passagers  qui  se bousculent a present pour monter a bord. Apres ces dames  et  leur  progeniture,  ce  sera  au  tour  des citoyens. D’abord les riches bourgeois, puisqu’il ne fait  plus  bon  de  s’afficher  en noble.  Puis  les passagers  de  seconde  classe.  Et  enfin  le  peuple, sans droit de vote. 

Le  plus  petit  frere  de  Napoleon  est  un  jeune homme  gracieux  mais  maigre.  L’os  de  la  joue  est saillant.  L’insolence  de  la  jeunesse  apparait  par quelques plis deja formes aux coins des yeux. Ces yeux qui ont vu l’Empereur. Son visage est robuste. Des cheveux fonces, ses yeux noirs, le menton fier et  une  forte  nuque,  nous  rappellent  son  frere. Auquel du reste, il ne ressemble sous aucun autre rapport. 

- Jerome. Jerome ! 

- C’est toi Lucien ? Que fais-tu la ? Je te croyais a Rome. 

- J’ai pense tres fort a toi, petit frere. Et me voila.  

- Mais si vite ? C’est impossible. Je t’ai ecrit il y a trois semaines. Pour t’annoncer mon depart.  

Il  y  a  plus  de  quatre  mille  nautiques  entre Civitavecchia  et  Fort  de  France.  Les  trois-mats  ne naviguent guere au-dela de treize noeuds. Le temps que la missive de Jerome parvienne a Lucien, deux semaines ont passe. Il en aurait fallu au moins deux autres pour arriver jusqu’en Martinique. 

-  J’ai  utilise  les  plans  du  vieux  grimoire  que Napoleon a rapporte d’Egypte. Et dont nous avions arrache certaines pages. Avec l’aide des forgerons de Canino,  cinq  jours  ont  suffi  pour  construire  le vaisseau aile. Tu te rappelles ?  

- Pour sur que je me rappelle. C’etait notre secret. Meme que notre grand frere n’a jamais rien su.  

Le  reve  de  la  conquete  de  l’Egypte  remonte  a Louis  XIV.  Lorsque  le  Directoire  l’a  repris  a  son compte, il a permis de poser un nouveau jalon dans la  decouverte  de  l’Orient.  Les  negociants  francais avaient beaucoup de mal a s’implanter au Caire et a Alexandrie. La campagne d’Egypte allait offrir au pays une ouverture vers les routes commerciales de l’Extreme-Orient.  

Si la fondation de l’egyptologie fut un tournant majeur pour le rayonnement de la France a travers ses savants et ses artistes du dix-neuvieme siecle, ce  n’etait  pas  la  vision  initiale  du  Directoire.  Le regime  francais  souhaitait  avant  tout  ouvrir  un nouveau front, en eloignant les Anglais du territoire national. Et surtout, il voulait ecarter de l’Europe le jeune general Bonaparte, aureole de gloire apres ses victoires  en  Italie,  et  devenu  trop  populaire.  On soupconnait  ce  militaire  ambitieux  de  vouloir fomenter un coup d’Etat.  

L’expedition  leva  l’ancre  de  Toulon  le  19  mai 1798. Elle comptait quarante mille hommes et dix mille  marins,  repartis  sur  plus  de  quatre  cents navires, diriges par Napoleon, a bord de l’Orient. 

Malgre  l’evidence  de  cette  entreprise  coloniale, le but de l’expedition fut egalement scientifique. Un groupe  de  cent  soixante-sept  savants,  ingenieurs, dessinateurs,  architectes  et  naturalistes  avaient suivi l’armee. 

Parmi  les  savants  se  trouvaient  le  chimiste Claude-Louis  Berthollet,  qui  en  s’inspirant  de  ses recherches  en  Egypte,  decouvrit  les  proprietes decolorantes du chlore et inventa l’eau de Javel, et le  mathematicien  Gaspard  Monge,  qui  put  a  son retour,  meler  la  geometrie  descriptive  a  l’analyse infinitesimale,  et  donner  ainsi  naissance  a  la geometrie analytique. Deux personnages brillants. 

Avec la decouverte fortuite en 1799 de la celebre pierre de Rosette, par le lieutenant Pierre-Francois-Xavier  Bouchard,  le  linguiste  Jean-Francois Champollion et les scientifiques parvinrent a percer le mystere des hieroglyphes derobes par Jerome et Lucien. 

Personne avant eux n’avait reussi a decrypter le plan  et  les  hieroglyphes  effaces  par  endroits. Griffonnes  sur  les  vieux  morceaux  de  papyrus. Rassembles dans le grimoire.  

-  Oui  Jerome.  La  revolution  de  la  physique quantique…  Et  cette  fleche  d’argent  a  taille humaine ?  Peux-tu  imaginer  qu’elle  epouse  l’onde electromagnetique  qui  se  propage  en  ligne  droite lorsqu’elle traverse le vide ?  

Les forgerons de Canino ont suivi a la lettre le plan de montage, les instructions, les calculs et les annotations  laissees  par  les  savants  qui  avaient traduits  les  hieroglyphes  des  pages  arrachees  au grimoire.  Celles  qui  decrivent  comment  construire dans le metal une fusee permettant de se deplacer a la  vitesse  de  la  lumiere.  La  fameuse  fleche luminotemporelle.  Le  plan  indique  clairement  la forme et les dimensions du fuselage. La propulsion est electromagnetique. Le metal est comme aspire. Aimante par la destination inseree grace a la clef de contact. C’est une dent de crocodile, en alliage dore, qui, en fonction de son orientation sur une carte du monde integree a une boussole, donne la direction precise de l’endroit choisi. Les hieroglyphes decodes elaborent des formules mathematiques jusqu’alors inconnues.  Elles  relient  l’espace  au  temps.  En donnant a la variable Y la vitesse choisie, pour une valeur X representant la destination pointee par la dent  de  crocodile,  la  fleche luminotemporelle s’illumine instantanement. Elle peut vous projeter a la vitesse de la lumiere, au lieu choisi. En quelques milliemes de seconde. Les pages qui expliquent tout cela  ont  donc  ete  arrachees  du  grimoire.  Puis cachees  par  Lucien  et  Jerome.  Car  Lucien, passionne d’archeologie, a pressenti qu’elles avaient une  valeur  et  un  pouvoir  inestimables.  D’autant plus que personne d’autre n’en a jamais eu vent. Et aucune  copie  n’a  ete  conservee  par  les  savants.  A qui  les  deux  freres  ont  impose  le  silence.  Pour  la securite de la nation toute entiere. Pour la paix dans le monde et la securite de ses habitants. 

Jerome aussi reste muet. Il a du mal a y croire. Les  rayons  du  soleil  levant,  qui  se  refletent  sur  le cou de son frere, l’eblouissent. Il contemple la clef en  or  qui  pend  au  bout  d’une  ficelle  de  cuir.  On dirait la dent du crocodile, dessinee du temps des pharaons  d’Egypte.  Celle  qui  sert  precisement  de contact pour demarrer l’engin spatial. 

-  Je  me  suis  faufile  dans  notre  fleche  luisante. Une  fois  aux  commandes,  le  trajet  a  pris  moins  de trois centiemes de seconde.  

La  vitesse  de  la  lumiere  est  prodigieuse.  Dans l’air,  sa  celerite  est  proche  de  trois  cent  mille kilometres par seconde.  

- Et comme je me dirigeais vers l’ouest, je suis arrive bien plus tot que je ne suis parti.  

Il est vrai qu’ici, le soleil se leve a peine. 

-  C’etait  possible ?  Tout  ce  qu’on  a  lu  est  donc vrai ? Tu as vole ? Teleporte ? Et si vite ? Le pouvoir des pharaons m’etonnera toujours. 

-  Comment  crois-tu  qu’ils  aient  construit  les pyramides ?  Leur  civilisation  est  bien  plus  avancee que la notre.  

Si Napoleon n’avait pas retrouve le grimoire que les  maitres  d’Egypte  ont  cache,  l’humanite  aurait perdu  des  siecles  a  chercher  ce  que  les  Egyptiens savaient deja.  

- Ils avaient peur que leurs secrets tombent dans des  mains  perfides.  Et  que  l’homme  finisse  par detruire le monde. Ou est cet engin de l’espace ? 

- Planque derriere l’eglise. Je l’ai cache la-bas et recouvert de feuilles. Pour eviter de tenter le diable. 

- J’aimerais le voir avant d’appareiller. Mais je ne pense pas avoir le temps. 

- Dommage pour toi. En attendant, ce vaisseau du  passe  va  me  permettre  d’influer  ton  futur.  Je t’interdis d’embarquer sur ce navire. 

- Tu m’interdis ? Ahah, laisse-moi rire. Il faudra d’abord que tu oses m’affronter.  

Les  joutes  verbales  de  Lucien  ne  peuvent  rien contre les faits d’armes de ses freres. Il n’est pas un militaire comme eux. Lui est un intellectuel. Certes rebelle, mais plus par l’esprit que par le corps.  

Lucien Bonaparte demeure le vilain petit canard de la famille.  Secretaire de Pascal Paoli, il se brouille avec lui. Car ce revolutionnaire  ourdit en 1793 une vengeance contre Paoli. Qui rate. Et qui vaut a toute la famille Bonaparte son bannissement de la Corse. L’annee suivante, il est emprisonne en raison de son amitie  avec  Robespierre.  Et  c’est  par  ses  joutes verbales et l’appui de son frere qu’il sera relache. 

Lucien est aussi un homme qui <<< porte beau >>>, avec  un  visage  de  dandy,  d’elegants  favoris,  et  un grand  front  qui  plait  aux  femmes.  Mais  qui  cache une  intelligence  redoutable.  Ce  feru  de  litterature frequente  le  salon  de  Madame  de  Recamier.  Il admire egalement le chansonnier Pierre Beranger. Il ecrira de nombreux ouvrages : un poeme epique sur Charlemagne, deux livres historiques sur le Dix-huit brumaire  et Les  Cent-Jours,  ses Memoires  un  peu avant  sa  mort.  Ils  lui  vaudront  d’etre  admis  a L’Institut et de sieger a l’Academie francaise. 

Depensier et mauvais gestionnaire, cet homme libre  passe  facilement  du  favoritisme  aux concessions.  Et  rien  ni  personne  ne  l’empeche  de critiquer ouvertement  la politique de son frere. 

Napoleon  qui  avait  tant  de  difficultes  pour procreer,  est  jaloux  de  ce  frere  qui  donnera  dix enfants  a  ses  deux  epouses.  Dont  certains  eurent des  vies  si  decousues  qu’elles  embarrasserent  le tonton. 

- Et puis dis-moi, mon cher Lucien, Napoleon 

ne t’avait-il pas ordonne de ne point t’approcher de la famille ?  

Avec toutes ses maitresses, il fait tache. Et de l’ombre au Consul. Il est cense etre en exil. Chez les Romains.  

- Tu me menaces de moucharder a notre frere ? 

-  Et  toi,  as-tu  oublie  que  tu  nous  as  foutu  la honte ? Et devant toute la cour !  

Napoleon n’a pas avale que Lucien ait seduit la belle  Alexandrine.  Qu’il  puisse  coucher  avec  elle tandis qu’elle s’obstinait a lui refuser son corps.  

- Pourquoi m’a-t-il invite a la faire danser, alors ? 

- Notre frere avait tout organise. Ca devait etre une fete grandiose. Il nous avait annonce une orgie sans  precedent.  Tu  parles.  Cette  Alexandrine,  il regrette de te l’avoir presentee. 

-  Qu’est-ce  que  j’y  peux,  moi ?  On  ne  va  pas remettre  sur  le  tapis  cette  guerre  des  cuisses. L’amour a ses raisons que notre Maison ignore.  

-  Ce  n’est  pas  le  moment  de  faire  de  l’esprit. Pourquoi es-tu la ? 

-  Et  toi,  pourquoi  pars-tu  pour  le  nouveau monde ? Ou iras-tu ? 

- A Baltimore. Je vais rejoindre Betsy. 

- Et tu te permets de me faire la morale ? 

- Moi je l’aime. Je pars l’epouser. Mademoiselle Elizabeth Patterson deviendra Madame Bonaparte. 

- Soyons serieux Jerome. Tu n’as meme pas dix-huit ans ! Un mineur ne peut pas se marier. Encore moins sans le consentement de sa famille. 

- J’attendrai mon anniversaire. Je l’epouserai en decembre. Mais tu n’as pas repondu a ma question. Pourquoi es-tu la ? 

- C’est precisement a la demande de notre grand frere. Puisque tu parles de ma condamnation, sache que  tu  l’inquietes  autant  que  moi.  Il  m’a  prie d’empecher  ta  fuite.  J’etais  venu  pour  te  dissuader de partir.  

- Plutot mourir que de ne point la rejoindre.

- Je te rassure : j’ai refuse de lui promettre. On ne  prete  pas  serment  aux  hommes.  Ni  aux gouvernements.  On  fait  allegeance  aux  idees.  Les hommes et les gouvernements tentent de les suivre. Mais ils changent au cours du temps. Ou alors, c’est leur  mode  operatoire  qui  varie.  Seules  les  idees restent.   

- Et bien mon idee, c’est d’etre aupres de Betsy.

- Tu vois, toi, tu me tiens tete. Ca me donne du courage pour ne pas ceder aux caprices fraternels de son altesse. Tu connais ma technique, celle que j’ai adoptee avec notre ennemi jure, Pascal Paoli.  Je  l’observe,  je  l’admire,  gagne  sa  confiance  et m’introduis dans son cercle.  

- Tu me l’as racontee cent fois.

- Tu te souviens ? J’etais sidere qu’il sache tous les  noms  et  la  vie  des  Corses  qu’il  n’avait  pas  vus depuis  tant  d’annees.  Jusqu’au  jour  ou,  a  force d’etudier  son  manege,  j’ai  compris  qu’il  envoyait  le cure  se  renseigner  sur  sa  cible.  Paoli  a  gagne  la confiance des sages en les trompant sur l’interet qu’il leur porte.  

-  <<< Pour  faire  la  paix  avec  un  ennemi,  on  doit travailler avec cet ennemi, et cet ennemi devient votre associe. >>>  

-  Oui.  Quelle  lecon  de  vie !  Depuis,  je  l’ai appliquee  en  politique.  Et  maintenant,  avec  notre frere.  

-  Eh  bien,  fais  la  paix  avec  moi.  Et  aide-moi  a regagner Baltimore.

- Ton amour obstine me plait. Moi aussi, je suis amoureux.  Alexandrine  vient  de  me  donner  un  fils, Charles-Lucien.  Enfin  un  fils !  J’epouserai  Madame de  Bleschamp.  N’en  deplaise  au  Premier  Consul. Qu’il  continue  a  regarder  les  autres  baiser  sa Josephine, si ca l’amuse.  

- Chut Lucien ! On pourrait nous entendre. Un peu de respect, je t’en prie. 

- Eh bien Cambronne1 ! Comment notre frere, ce petit  caporal,  qui  sans  mon  intervention  le  18 brumaire, n’aurait jamais pris le pouvoir… Comment cet  ejaculateur  colerique  et  precoce, ose-t-il  me demander de te retenir pour t’eviter le mariage ?  

- Ca, je ne te le fais pas dire.

- Alors  qu’il  m’a  exile  a  Rome  pour  les  memes raisons. Non mais, de quel droit ? Parce qu’apres la mort  de  Christine,  je  desire  me  remarier  a  une veuve ? Lui aussi en a epouse une. Mais la mienne n’est ni vieille ni puante ! 

-  Calme-toi.  On  peut  nous  entendre.  Parlons  a voix  basse…  Tu  as  raison.  Ce  n’est  pas  parce  que Madame  de  Beauharnais  est  martiniquaise,  que  je dois rester moisir ici. Bon sang, nous avons le droit de vivre. D’aimer ! 

-  Je  l’honore,  je  le  respecte,  je  l’admire  comme chef  de  gouvernement,  je  ne  l’aime  plus  comme  un frere. Nous interdire de rejoindre les cuisses de nos 

1 Cette expression, que l’on doit a Lucien Bonaparte, a ete faussement attribuee au major de la Garde imperiale, Pierre Jacques Etienne Cambronne. Selon une legende  populaire,  alors  que  Cambronne  commandait  le  dernier  carre  de  la Vieille Garde a Waterloo, le general britannique Colville lui somma de se rendre. Le major aurait repondu : 

<<< La garde meurt mais ne se rend pas ! >>> 

Puis devant l’insistance du Britannique, il aurait lache : <<< Merde ! >>> 

Mais Cambronne a toujours nie la phrase qui lui est attribuee. <<< Je n’ai pas pu dire La Garde meurt mais ne se rend pas, puisque je ne suis pas mort et que je me suis rendu. >>> bien-aimees ?  Comment  ose-t-il  nous  imposer  un <<< regime >>> matrimonial. Notre rebellion ne nous place pas  dans  les  bonnes  graces  de  notre  aine.  Nous attirons meme ses foudres. Mais qu’a cela ne tienne. 

-  C’est  bien  pour  ca  que  je  m’en  vais.  Adieu Lucien. 

Jerome se remet dans la file des passagers. 

Au  loin,  la  voix  plaintive  d’une  femme  les accompagne. Elle chante : 

Chaque nuit dans mes reves 

Je te vois, je te sens 

C’est comme ca que je sais que tu vis encore 

Au-dela de la distance 

Et des espaces qui nous separent 

Tu es venu pour me montrer que tu vis encore 

Proche, loin, ou que tu sois 

Je crois que le coeur bat encore 

Une fois de plus tu ouvres la porte 

Tu es ici dans mon coeur 

Et il continue de battre encore et encore 

L’amour peut nous toucher une fois  

Et durer toute une vie 

Et n’abandonne jamais, jusqu’a la fin. 

(Discographie 1.) 

https ://m.youtube.com/watch ?v=F2RnxZnubCM
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- Attends Jerome. Ne monte pas a bord. 

-  Je  croyais  que  tu  t’etais  range  de  mon  cote ? Doit-on vraiment se battre ? 

- Bien sur que non. Mais ne prends pas ce navire, je t’en conjure. La traversee est longue. Elle n’est pas sure.  Allez  viens.  Suis-moi.  Je  t’emmene  avec  la fleche.  Ce  sera  l’occasion  que  tu  l’essaies.  Ca  ne durera qu’une poignee de secondes. Ensuite promis, je repars pour le pays de Galilee. 

Les  deux  freres  remontent  les  ruelles  aux maisons colorees et longent les parterres de fleurs exotiques secouees par le vent. C’est fou le parfum epice  que  degagent  les  oiseaux  de  paradis, habituellement  inodores,  lorsqu’ils  cotoient  les roses de porcelaine.  

Ils marchent a grands pas jusqu’a la place de la cathedrale. Derriere, les tuiles rouges dansent si fort que les murs de pastel en palissent.  

La  pointe  rutilante  semble  respirer.  La  tete vibre.  Le  metronome  suit  la  cadence  d’une  sonate qui ronronne les premieres notes du lever de clef de sol. Sous le soleil naissant, le tic-tac de l’aiguille les attend.  Lucien  souleve  le  capot  de  l’habitacle argente  et  Jerome,  emerveille,  se  couche  a  plat ventre, la tete en avant. Puis son frere le rejoint, cote conducteur.  Il  referme  la  capsule.  Branche  le convecteur. Aussitot la machine s’illumine. Et telle une boule de feu, disparait instantanement. 




Baltimore. 5h00 pile.  

Ils  ont  atterri  au  1626  Thames  Street.  Ils  se tiennent debout devant la porte en bois de la taverne The Horse You Came in On. Que les locaux appellent plus simplement The Horse.  Un  petit  quart  d’heure  s’est  ecoule  depuis  leurs retrouvailles.  

Pourtant  ici,  au  lieu  d’avancer,  les  aiguilles  ont recule  trois  fois  de  quinze  minutes.  Les  Jacobins pourraient  crier  au  miracle.  Mais  la  seule explication  a  cet  etrange  phenomene  est  ridicule : Baltimore  se  situe  sur  un  fuseau  horaire  different de  celui  de  Fort  de  France.  Lorsque  Lucien  a interpele Jerome sur les quais martiniquais, il etait 4h45  a  Baltimore.  Juste  le  temps  de  discuter,  de remonter  les  rues  du  centre-ville,  de  degager  les feuilles qui recouvraient la fusee, de s’installer dans le cockpit, de demarrer l’engin, de parcourir en un centieme  de  seconde  les  trois  mille  cent  quarante kilometres  qui  separent  la  Martinique  de Baltimore… et il est 5h00. Les deux freres ont donc pose leur fleche sur le sol americain quarante-cinq minutes avant leur rencontre. 

- Oh, aubergiste, ouvre-nous ! 

En Amerique du Nord, depuis la revolution et la victoire de Gilbert du Motier, marquis de La Fayette, il est de bon ton de parler francais.  Du haut d’une fenetre, un bonnet de nuit se penche vers la rue encore obscure. 

- Qui va la ? 

- Nous sommes les freres Bonaparte. Par ordre du Consul, ouvre ! 

- Minute, minute, j’arrive. 

L’aubergiste  tourne  une  grosse  clef  dans  la serrure. La lourde porte s’ouvre. Le vieil homme au bonnet blanc recule d’un pas et cede le passage aux deux freres. Des tabourets en bois sont empiles sur les tables encore collantes. Du peuplier massif. En fait,  des  troncs  decoupes  en  larges  rondelles irregulieres  et  epaisses,  taillees  dans  l’ecorce. L’authenticite  rustique.  Dans  un  coin  tamise, Jerome  et  Lucien  debarrassent  les  tabourets  et s’attablent. 

- Qu’est-ce que je vous sers ? 

-  Deux  cafes.  Et  le  journal.  On  aimerait  voir  ce que vous racontez sur La Fayette. 

-  Voici  deja  les  nouvelles.  Elles  sont  toutes fraiches. A l’occasion du vingt-deuxieme anniversaire de  notre  victoire  contre  les  Britanniques,  votre compatriote, qui nous a aide pendant la campagne de Virginie, a recu les honneurs du maire de la ville de Yorktown. 

- Dis-moi, Lucien, si je comprends bien, quand tu es Parti de Rome, il etait pres de 10h45 ? 

-  Oui.  Tu  te  rends  compte  Jerome,  j’ai  gagne presque  six  heures  de  vie !  Si  j’etais  parti  avant  le lever  du  soleil,  je  serais  arrive  hier.  Et  comme  les quotidiens  sont  rediges  la  veille,  je  pourrais  penser que je vais au cafe pour lire le journal d’avant-hier. Tu parles de nouvelles fraiches. J’espere que son cafe sera chaud. 

- Voila les deux mugs. Attention, c’est brulant. 

-  Aubergiste,  puisque  le  <<< Horse >>>  est  une institution, tu dois connaitre tout le monde ici ? 

- Parbleu, oui mon Capitaine. 

-  Alors  montre-moi  ou  habite  la  belle  Betsy Patterson. 

L’aubergiste s’execute. Il sort de sa taverne. Les Bonaparte  lui  emboitent  le  pas.  Les  trois  hommes marchent  a  travers  les  odeurs  moites  de  la  rue. Tandis  que  Jerome  ecoute  avec  attention  les explications du tavernier et suit du regard chacun de ses gestes, Lucien les interrompt : 

- Jerome, approche-toi. Baisse la tete, veux-tu ? 

Lucien  lui  passe  autour  du  cou  la  replique  du pendentif dore, celui en forme de dent de crocodile. 

- Tu as devine de quoi il s’agit ? C’est le double de  la  clef  de  notre  secret.  Garde-le  precieusement. Personne ne doit se douter qu’il commande la fleche. 

- Merci Lucien. Tu peux compter sur moi. 

Les deux hommes se regardent intensement. En silence. Tous deux font un pas en arriere.  

- Bien. Messieurs, je vous laisse. Je dois rentrer 

chez  moi.  Alexandrine  m’attend.  Au  revoir  Jerome. Bonne chance. 

- Au revoir mon frere. Et merci. 

Le fond de la ruelle empeste le poisson avarie, sans doute asphyxie par le relent des bieres urinees qui  s’evaporent  des  caniveaux.  L’obscurite s’eclaircit.  On  entend  la  Marseillaise.  Lucien  se retourne vers son frere et eleve la voix : 

<<< Il n’y a rien a fabriquer  

qui ne puisse etre fabrique. 

Personne a sauver  

qui ne puisse etre sauve. 

Et si tu ne sais rien faire, 

tu peux encore apprendre 

comment etre toi. 

C’est facile. 

Tout ce dont tu as besoin, c’est d’aimer. 

L’amour est tout ce dont tu as besoin. >>> 

(Discographie 2.) 

https ://www.dailymotion.com/video/x6mtbyq
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Jerome  et  Betsy  n’auront  qu’un  seul  fils.  Un petit  americain  prenomme  Jerome  Napoleon Bonaparte.  Qui  n’aura  jamais  mis  les  pieds  en France. 




Loulou n’y avait pas songe.  

Jerome Napoleon, 

cela laisse un gout amer,   

n’a jamais vu Paris.  

Deracine.  

Prive de sa nation.  

Eloigne de son pere  

pour la France reparti.  

Un peu comme pour elle  

qui n’a jamais connu son pere.  

Elevee par sa mere,  

ses seuls reperes  

sont feminins.  

L’absence du masculin 

lui a forge cette force rebelle.  

Un esprit vif et un corps sain.  

Le gout du risque et du jeu, tiens.  

Qui fait d’elle une experte  

dans l’analyse du profit face aux pertes.  

Ses conseils eclaires  

sont rapides et prises. 

Elle maitrise les marches.  

Les grands fonds d’investissements  

lui font confiance, pas carton blanc.  

Mais elle se surmene.  

Un gros burnout a son actif.  

Alors son boss tout aussi vif,  

Brian Goldman lui-meme,  

lui propose un poste a Paris.  

Il la nomme Senior Advisor

de sa banque d’affaires en or,  

la redoutable Silver & Son,  

celle qui, ici aussi, 

dans toutes les bouches resonne.  

Elle gere le marche francais.  

La plus jeune Senior, c’est vrai, 

dans l’empire de ce monde surfait.  

Un beau titre pour un beau job.  

En apparence moins tendu  

que celui a New-York.  

Mais la realite du vecu  

ne la surprend jamais plus.  

Ou qu’elle aille,  

elle reste une bete de travail.  

Elle ne vit que pour son boulot.  

Tard le soir, le matin tot.  

A peine le temps de respirer.  

Juste le jeu pour se deconnecter  

des flux du fric, 

du choc et du chic. 

Loulou ote ses lunettes.  

Elle s’etire et prend garde  

a ne pas reveiller  

sa voisine sous la couette.  

Elle se frotte les yeux a present.  

Ils peignent le blanc 

du vert dense de l’Amazonie.  

L’on s’y perdrait  

comme dans un maquis  

au coeur de l’ile de Beaute.  

Du revers de la main,  

elle ecarte une meche  

de cheveux plus fonces  

que les plages volcaniques  

de la Martinique.  

Quel voyage !  

Elle n’en revient pas  

que les Bonaparte aussi  

sont partis vivre aux Etats-Unis.  

C’est dingue, non ?  

Elle pose le binocle rond  

sur son nez pointu.  

Fort joli d’ailleurs.  

On dirait celui de Cleopatre.  

Ou plutot le cap corse.  

Qui semble dire en morse  

va te faire voir ailleurs(s).  

Un nez rectiligne, 

abrupt comme le platre,  

tel l’appendice de l’Empereur,  

ce cher Napoleon Bonaparte.  

Elle reajuste la branche droite,  

effleure le capteur temporel.  

Direction le pays de l’oncle Sam.  

C’est de ce cote de l’Atlantique  

qu’elle vient, c’est logique.  

C’est la-bas qu’elle a etudie.  

La ou elle s’est leve l’ame. 

Et c’est sur ces terres  

qu’elle a decroche  

son premier poste  

dans les hautes spheres  

de la Finance du monde entier.  

Loulou touche son pendentif. Il y a donc deux dents  de  crocodile.  Ou  peut  bien  se  cacher  l’autre exemplaire ? 

Le  deuxieme  voyage  va  la  propulser  un  siecle plus tard. Loulou respire profondement. Le lieu, le jour  et  l’heure  n’ont  pas  bouge.  Mais  le  debut  du vingtieme  siecle  devrait  la  secouer.  Comme  il  a surpris son ancetre. 

A present, ils se retrouvent la. Tous les deux. A jouer contre le temps. 




La plus grande gloire n’est pas de ne pas tomber, 

mais de se relever a chaque chute. 

Nelson Mandela 




2 joueurs - Le secret

 

Baltimore. 20 juillet 1908. 5h45, le matin dort. 

Voici cinq minutes que le telephone sonne. C’est un  modele  SIT  inspire  de  la  forme  du  violon.  Une evolution  plus  esthetique  que  technologique  du vibraphone,  ce  premier  moyen  de  communication revolutionnaire, invente en 1876 par Graham Bell. L’appareil, d’une hauteur de trente centimetres, est compose de materiaux nobles. L’acajou vernis pour le  socle.  L’ivoire  pour  le  bouton  d’appel. Mecaniquement relie aux deux tiges du combine, il sert a decrocher et raccrocher.  

Pose  sur  la  table  de  nuit,  tout  contre  l’oreiller  du quarante-sixieme procureur general des Etats-Unis, il ne cesse de claironner. Charles Joseph Bonaparte se  reveille  trop  tot  ce  lundi.  Le  petit  brun moustachu,  bon  vivant,  avec  sa  meche  en  oblique qui  coiffe  un  front  degarni,  est  le  fils  de  Susan Williams,  riche  heritiere  d’un  homme  d’affaires  de Baltimore, et de Jerome Napoleon Bonaparte, le fils unique de Betsy et de Jerome Bonaparte.  En  fait,  Charles,  cet  homme  politique  americain, membre  du  parti  republicain  et  procureur  general sous  la  presidence  de  Theodore  Roosevelt,  n’est autre que le petit neveu de Napoleon 1er.  

Charles se revoit en culottes courtes, a l’age de neuf ans, assis a cote de son grand-pere mourant. 

- Charles ?  

- Oui grand-papa ? 

-  Approche-toi.  Colle  ton  oreille.  Parler  fort  me fatigue.  Tu…  tu  te  souviens  des  histoires  que  je  te racontais  sur  Napoleon,  et  sur  mon  frere  prefere, Lucien ? 

- Bien sur grand-papa. 

- Eh bien, Lulu et moi avions un secret. Un beau secret.  Peut-etre  le  plus  fantastique  que  l’on  puisse avoir. J’ai longtemps reflechi sur le sens qu’il y avait a le garder enfoui en moi. Et ce matin, apres cette nuit agitee, je me suis dit qu’il est temps que je te raconte l’invraisemblable. L’inimaginable. Mais promets-moi avant  d’en  etre  le  gardien,  d’en  rester  le  garant.  A jamais. 

- Sur ma vie, je te le promets. 

Sur son lit de mort, le 24 juin 1860, son grand-pere Jerome Bonaparte lui avait avoue l’existence de la fleche luminotemporelle, le plus grand secret de la famille imperiale. Que Lucien et lui avaient conserve jusqu’alors.  

Dans  un  dernier  souffle,  Jerome  se  dressa  et passa autour du cou de son petit-fils Charles, une clef en or, en forme de dent de crocodile, pendue a un lacet de cuir.  

Apres la defaite de l’Empereur a Waterloo, par crainte  que  la  fleche  ne  tombe  aux  mains  des ennemis de la France, les deux freres avaient decide de  garder  le  secret.  D’autant  plus  qu’en  voulant rejoindre  les  Etats-Unis  en  1810,  car  il  ne  s’etait toujours  pas  reconcilie  avec  Napoleon,  Lucien  fut arrete  par  les  Britanniques.  Et  fait  prisonnier pendant quatre longues annees. 

Leur decision reposait egalement et surtout sur des faits etranges qui s’etaient produits depuis leur voyage  a  Baltimore.  Tous  les  forgerons  de Canino, ceux  qui  avaient  travaille  sur  les  plans  et  a  la fabrication  de  la  fleche luminotemporelle,  etaient morts.  Les  premiers  par  empoisonnement.  Leurs corps furent retrouves, allonges sur le sol dans des postures suggerant les hieroglyphes dessines dans le  grimoire,  la  tete  toujours  de  cote.  Montrant  le profil gauche. Comme sur les papyrus egyptiens.  

Puis, l’on dut faire face aux disparitions de leurs proches et de leur entourage. La region du Latium etait en plein emoi. A la terre qui tremblait parfois venait s’ajouter ces rapts inquietants. Sanguinaires. Les bras et les jambes des villageois portes disparus furent  retrouves  au  compte-goutte,  eparpilles, cisailles, dechiquetes, avec des entailles profondes, semblables  a  des  morsures  de  crocodile. Etrangement, quelqu’un avait pris soin de couler de l’or  dans  les  plaies.  Le  prince  romain  de Canino, Lucien Bonaparte, insista aupres de son ami le pape Pie  VII,  pour  qu’il  demande  au  roi  de  Sardaigne, Vittorio  Emanuele  I  di  Savoia,  de  detacher  ses Carabinieri2,  les  troupes  d’elite  de  la  police  et  de l’armee. Elles furent placees sous la lieutenance de 

2 En 1815, le corps des Carabinieri se compose de vingt-sept officiers, quatre marechaux des logis a pied et treize a cheval, cinquante-et-un brigadiers a pied et soixante-neuf a cheval, deux cent soixante-douze carabiniers a pied et trois cent soixante-sept a cheval, soit un total de huit cent trois hommes. la  region  de Viterbo.  Partout,  on  voyait  passer  des capelli lucerna, ces fameux chapeaux a deux pointes que  portaient  les  gendarmes  italiens.  Les  rues etaient  colorees  par  ces  hommes  en  uniforme turquoise,  decores  de  brandebourgs  en  argent  sur le  col  et  les  parements,  les  revers  de  leurs  pans ecarlates.  Ces  policiers  etaient  en  fait  l’elite  de l’armee,  des soldats  aguerris,  aux  epaulettes frangees,  tantot  blanches  pour  les  carabiniers  a cheval, tantot bleu ciel pour ceux a pied.  

Malgre  les  recherches  incessantes,  jamais  l’on ne put demasquer le coupable. Une bonne partie du village fut ainsi decimee.  

Lucien  et  Jerome  se  sentaient  a  la  fois responsables et en danger. Quoi qu’il advienne, les deux freres s’etaient jures de ne jamais rien dire a personne. Le prince romain de Canino, de retour en France suite a l’evasion de Napoleon de l’ile d’Elbe, avait sans doute cache l’engin. Quelque part dans son pays. Dont il avait ete exile. Surement dans un endroit inviolable et securise. Une forteresse gardee par Dieu lui-meme. Une cache dont il etait le seul a connaitre l’emplacement.  

Ensemble, ils brulerent le grimoire. 

Lucien,  decede  vingt  ans  avant  Jerome,  n’a jamais rien devoile a ses fils. Mais qu’a-t-il fait de sa clef en dent de crocodile, l’exemplaire original ?  

Charles, alors age de neuf ans, avec le double de la clef autour du cou, devait donc etre l’unique personne a connaitre l’existence de la fleche, sans savoir  pour  autant  a  quoi  elle  ressemblait exactement ni ou elle se trouvait.  N’ayant pas d’enfant, il demeure le seul a savoir a present. 

Les  sonneries  stridentes  du  telephone  l’ont arrache a ses pensees. 

Le procureur ouvre les yeux, se retourne vers la table de nuit, et decroche le combine. 

- Hello.

- Mister Charles Bonaparte?

- Yes. Who’s calling? 

- Dickerson Hoover a l’appareil. 

-  Dickie ?  Le  pere  du  petit  John  Edgar,  mon protege au College ou je donne cours ? 

-  Oui,  le  pere  de  votre  futur  agent,  Sir.  Le President a accepte votre requete. Vous pouvez lancer le Bureau d’Investigation. 

Charles  n’en  croit  pas  ses  oreilles.  Il  va  enfin pouvoir  enqueter  librement  sur  la  fleche.  Et  la retrouver. 

-  Comment  pouvez-vous  etre  au  courant  avant tout le monde ? 

-  Je  viens  d’imprimer  la  premiere  page  du Washington  Post,  Monsieur.  Et  comme  mon  fils  me parle tout le temps de vous et de votre projet, j’ai tenu a vous appeler de suite. 

-  Merci  Dickie.  C’est  une  grande  nouvelle.  D’ici une petite semaine, le temps de tout mettre en place, je vais enfin pouvoir demanteler les trusts du tabac. Comment puis-je vous renvoyer l’ascenseur ?

-  Je  vous  le  demande :  en  nommant  mon  fils, avant ses trente ans, a la tete du bureau. C’est son reve. 

-  Accorde.  Mais  il  faudra  qu’il  obtienne  d’ici  la son  Master  of  Law.  Ou  qu’il  entre  a  Harvard,  tout comme je l’ai fait. Il a le potentiel pour espionner. 

-  Vous  pouvez  compter  sur  lui.  En  matiere d’espionnage, je lui ai tout appris : 

A chacune de tes respirations, 

Et a chacun de tes mouvements, 

A chaque engagement que tu romps, 

A chaque decision que tu prends, 

Je te surveillerai. 

(Discographie 3.) 

https ://www.youtube.com/watch ?v=OMOGaugKpzs
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Le  pere  du  petit  Edgar,  Dickerson  Naylor Hoover, est certes un imprimeur. Mais surtout, un homme a la sante mentale fragile.  

Il  passera  les  huit  dernieres  annees  de  sa  vie dans un asile psychiatrique.  




Loulou deplace a nouveau 

le curseur plus haut  

sur la branche de ses lunettes. 

Elle maitrise moins.   

Veut se projeter plus loin.  

Gagner du temps, c’est net. 

Ce voyage vers le passe  

la remue, faut l’avouer. 

Lui fait revivre des emotions  

enterrees sous du beton.  

Il ne faudrait pas qu’elle se fissure.  

Elle a les nerfs a fleur de peau. 

Et la vie dure. 

Elle n’en revient pas :  

l’inventeur du Bureau d’Investigation,  

le pere du FBI, est un Corse.  

Un descendant des Bonaparte !  

Ne vous deplaise,  

le Bureau Federal est une institution  

issue de la Revolution francaise.  

De l’empire de Napoleon.  

On voudrait  

en faire un film  

que personne n’y croirait.  

La mafia corse  

a la tete de la plus fine  

machine d’investigation ?  

Martin Scorsese  

ne peut rever mieux.  

Loulou va creuser davantage  

les empreintes de ce Charles qui ravage  

l’institution legendaire.  

Elle regle le temps et sa lumiere,  

qui pointent les annees vingt,  

presqu’au milieu. 




Washington DC. 20 juillet 1924. 5h00. 

Voici  trois  ans  que  Charles  Bonaparte  a  ete enterre. Et son secret avec lui.  

Autour du cou, il portait un pendentif. Une clef a la forme d’une dent de crocodile. En or. Que personne n’a jamais pense deterrer. Des lors, il n’en reste plus qu’une. 

Charles avait epouse Ellen, la fille du procureur Thomas Mills Day. Le couple n’a jamais eu d’enfant. C’est  comme  si  le  mauvais  sort  avait  envoute  les Bonaparte.  Les  voisins  racontent  que,  durant  les nombreuses  semaines  qui  ont  precede  sa  mort,  le vieil  homme  se  deguisait  en  pharaon.  Il  ne  vous parlait  que  du  profil  gauche.  Meme  ses  epaules etaient tournees de cote. Victime de choree, il etait secoue  de  spasmes  incontroles.  Ses  mouvements anormaux,  avec  des  postures  etranges,  saccadees comme des hieroglyphes, lui conferaient une allure de  demi-dieu  egyptien.  Les  nuits,  il  semblait  se debattre contre des creatures vertes, avec sur la tete des tuyaux pareils a ceux des pipes a narguile. C’est ce  qu’a  raconte  sa  femme  lors  de  l’enquete  qui  a suivi  le  deces  de  Bonaparte.  On  n’en  saura  pas davantage. 

Mais  le  quarante-sixieme  procureur  a  tenu  sa parole.  John  Edgar  Hoover  dirige  le  Bureau d’Investigation. 

Ce matin du dimanche 20 juillet 1924, tout est obscur. Dans les buildings en face, peu de fenetres sont eclairees. Bien plus tot que d’habitude, Edgar s’installe derriere son bureau industriel, en metal et vieux  sequoia.  Il  aime  se  retrouver  seul.  Ouvrir  le tiroir central dont lui seul a la clef. C’est devenu une obsession.  Il  en  retire  un  dessin.  Un  plan  et  des annotations.  Les  traits  crayonnes  sur  le  papier forment  un  genre  de  fleche.  Dont  les  proprietes luminotemporelles sont  vaguement  expliquees. Jerome,  le  grand-pere  de  Charles,  les  avaient recopies de memoire, suite aux explications de son frere Lucien. Sur une autre feuille, le clocher d’une eglise.  De  forme  identique  a  la  fleche.  Et  aux dimensions qui correspondent.  

Voila  le  secret  laisse  par  son  predecesseur.  Sans aucune autre explication. 

Il  lance  alors  une  cellule  speciale,  chargee d’enqueter  sur  les  agissements  de  Lucien Bonaparte. Depuis son retour en France jusqu’a son nouvel exil en Italie. De l’an 1815 jusqu’a sa mort, en 1840.  

Les  hommes  de  la  BB,  la  Brigade  Bonaparte, travaillent  sous  le  commandement  de  Nick  Mac Murrey, un agent secret qui officie en Europe sous la couverture officielle d’un champion international de polo3. 

Nick et ses equipes vont decouvrir que Lucien a rencontre, a Viterbo, debut juin 1840, soit peu de temps avant sa mort, les architectes francais Jean-Baptiste Antoine Lassus et Eugene Viollet-le-Duc. Il les aurait convaincus de se presenter au concours de  restauration  de  la  cathedrale  Notre-Dame  de Paris. Il leur aurait propose de reconstruire la fleche qui se situait au-dessus de la croisee du transept, 

3 Voir le pop roman 1m976 du meme auteur. demolie  en  17964,  et  jamais  remplacee  depuis.  Ce que l’on sait, c’est que Lassus et Viollet-le-Duc ont utilise  la  copie  d’un  dessin  de  la  fleche  de  la cathedrale  Sainte-Croix  d’Orleans,  elle-meme inspiree  par  celle  de  la  cathedrale  Notre-Dame d’Amiens,  en  modifiant  l’aiguille  par  un  genre  de fuselage metallique. Qui ressemble a s’y meprendre au dessin de la fleche luminotemporelle.  

Le  concours  eut  lieu  en  1842.  Et  les  deux architectes l’emporterent. 

Hoover se tourne vers le vieux combine pose 

sur son bureau. C’est une relique. Un ancien modele qui date de 1876. Il l’a recu de Charles Bonaparte. C’etait son telephone. Un appareil en bois a la forme d’un violon, d’une hauteur de trente centimetres. Il appuie sur le bouton d’appel, mecaniquement relie au sous-sol. La ou les agents operent en secret. 

- Hello ? 

- Nick, Edgar on the Phone. Je viens d’appeler le patron  des  Renseignements  Generaux5.  C’est  a propos  de  la  localisation  a  Paris  de  la  fleche metallique  a  taille  humaine.  Vous  m’aviez  assure qu’elle  est  integree  dans  le  clocher  de  Notre-Dame. Comme  vous  le  savez,  elle  nous  appartient.  Nous devons la recuperer. J’aimerais mener l’affaire sans avoir a passer par la voie diplomatique. I want you to contact  your  colleagues  from  the  Black  Chamber6. J’ai  besoin  qu’ils  se  mettent  en  rapport  avec  leurs 

4 Les chiffres 1,7, 9 et 6 vont hanter Nick et son fils Teddy. Cette obsession est decrite dans le pop roman 1m976. 

5 Aujourd’hui, la DGSI. 

6 L’ancetre de la NSA. L’OSS (ex-CIA) n’existait pas encore. homologues  francais  du  Deuxieme  Bureau7.  Je voudrais  eviter  que  cette  affaire  fasse  le  moindre bruit. Vous m’avez compris ? 

- Yes Sir. A vos ordres Monsieur le Directeur. 

L’operation  de  demantelement  du  clocher  de Notre-Dame  est  un  fiasco  total.  Les  francais  n’ont jamais  accepte.  Interdiction  a  qui  que  ce  soit  de toucher  a  leur  cathedrale.  Le  clerge  s’en  est  mele. Bref,  il  a  fallu  s’excuser  aupres  des  autorites  et invoquer  une  mauvaise  plaisanterie  de  l’agent americain  Nick  Mac  Murrey,  entretemps  limoge  et renvoye dans le Bronx, pour eviter que l’affaire ne s’envenime et ne remonte jusqu’a l’Elysee. 

Pendant  plus  de  quarante-huit  ans,  Edgar  a tente de percer le mystere de cette fleche cachee. De sa nomination a la tete du Bureau d’Investigation, transforme  en Federal  Bureau  of  Investigation, jusqu’a son dernier souffle. Mais sans resultat.  

Si ce n’est que le secret est encore bien garde. Au  fond  d’un  tiroir  du  Bureau  Federal.  Et  qu’il  se transmet de dirigeant en dirigeant.  

 

7 Qui deviendra la DGSE.

Depuis  sa  nomination,  sans  meme  que  le President  des  Etats-Unis  ne  soit  au  courant, Christopher, le nouveau Directeur du FBI, poursuit la quete de John Edgar Hoover.  

Leur devise ? La plus grande gloire n’est pas de ne pas tomber, mais de se relever a chaque chute. 

Un fait etrange a toutefois attire l’attention du Directeur : a leur deces, tous ses predecesseurs se tenaient de profil. 

Le  jeune  patron  du  FBI  se  jette  en  arriere.  Et s’etend sur la rocking chair, face au bureau de metal et de bois. Il ferme le tiroir et les yeux. Il entend dans sa  tete  le  chant  d’etranges  creatures  venues  d’un ailleurs(s) : 

Toutes ces silhouettes peintes sur les tombes 

font la danse du sable, ne sais-tu pas ? 

Si elles bougent trop vite,  

Elles tombent comme des dominos. 

Tous les marchands du Nil 

ont parie leur argent  

sur les crocodiles en or.  

Ils claquent des dents sur vos cigarettes. 

Des etranges creatures aux pipes a narguile disent 

de marcher comme un Egyptien. 

(Discographie 4.) 

https ://www.youtube.com/watch ?v=vth-T1u7A58
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Un  Directeur  du  Bureau  Federal  ne  s’avoue jamais  vaincu.  C’est  ainsi  qu’il  reprend  a  son compte l’operation de demantelement du clocher de Notre-Dame de Paris, planifiee par le plus illustre de ses  predecesseurs.  Mais  le  boss  agit  en  solo  cette fois. Sans rien demander aux Francais.  

Le 15 avril 2019, dans le plus grand secret, ses equipes  declenchent  un  incendie  <<< accidentel >>>. Historique.  Les  flammes  hautes  de  dizaines  de metres  devastent  la  cathedrale  pendant  pres  de quinze heures. La fleche de la cathedrale est a son tour gagnee par le feu. Peu avant 20h, culminant a 93  metres  de  haut,  elle  s’effondre.  Sous  les  yeux incredules  d’une  foule  amassee  aux  abords  de  la cathedrale,  c’est  tout  un  symbole  qui  disparait. Comme pour les Twin Towers. Alors que le clocher s’effondre,  comme  prevu  lors  des  calculs  et  des crash  tests  commandites  par  les  ingenieurs americains, les  hommes  du  FBI  infiltres  dans  les equipes de secours, ne trouvent aucune trace de la fleche  tant  convoitee.  Durant  les  cinq  annees  de travaux que necessitent la refection du clocher, ils se font passer pour des artisans et partent etudier la composition des fleches des cathedrales d’Amiens et  d’Orleans.  Il  se  pourrait  que  la  fleche luminotemporelle y soit integree. 

Durant  la  premiere  moitie  du  XIIe  siecle, Orleans est le centre provincial le plus important du Royaume  de  France.  A  la  croisee  des  deux  routes principales, celle de l’Espagne et celle de Paris. Ainsi que de la Loire, cette voie d’eau animee et si chere a Vauban. Avec ses deux ports, la Poterne en amont et la Recouvrance en aval, la ville assure les activites du  commerce  et  de  l’artisanat  d’equipement, organise  en  corporations.  Mais  les  guerres  de religion ont devaste les eglises orleanaises.  

Au  cours  des  premieres  decennies  du  XVIIe siecle, les chantiers proliferent un peu partout dans la capitale provinciale. Les lieux du culte catholique sont  reconstruits  avec  l’aide  financiere  des  rois, initiee par Henri IV, et des Orleanais sensibles a la Contre-Reforme.  L’ampleur  des  travaux  de  la cathedrale Sainte-Croix, detruite par les protestants en 1568, est enorme. Tant du point de vue financier que par le defi artistique qui s’impose afin de rendre a  l’eglise  son  ancienne  splendeur.  Le  travail  de restauration  et  de  renforcement  des  pignons gothiques  est  paracheve  par  l’edification  d’un <<< obelisque >>>,  cette  imposante  aiguille  octogonale imaginee par l’architecte du roi Louis XIV, Jacques Lemercier,  et  posee  sur  un  piedestal  a  colonnes. Mais  sa  fragilite  entraine  sa  demolition  quelques decennies plus tard. En 1660, la reconstruction de la cathedrale est donc loin d’etre achevee, mais les choix  artistiques  de  restauration  sont  clairs.  Le chantier  ne  s’achevera  que  le  8  mai  1829,  avec l’inauguration de l’edifice par Charles X.  

D’apres  sa  fille  ainee  <<< Lolotte >>>,  Charlotte Bonaparte  Gabrielli,  princesse  francaise  et  altesse imperiale,  a  qui  Lucien  se  serait  confie  avant  de s’eteindre,  il  aurait  recopie  de  memoire,  sur  un morceau  de  tissu,  le  plan,  les  annotations  et  les calculs  savants  de  la  fleche luminotemporelle. Charlotte  possederait  egalement  l’exemplaire original de la clef a la dent doree du crocodile. 

Et si Bonaparte avait fait inserer la fleche et ce precieux tissu dans le clocher de Sainte-Croix ? Ce surpoids  serait  probablement  la  cause  de  son inclinaison. Le clocher, qui penchait a nouveau de facon  inquietante,  fut  detruit  en  1854.  Puis reconstruit et paracheve en 1858. 

A Orleans, les agents federaux penetrent de nuit dans le clocher de la cathedrale. A l’aide de lampes a infra-rouge et d’une torche, ils grimpent le long de l’aiguille : 

- Tony, accroche le mousqueton et passe-moi la corde. C’est a mon tour de t’assurer. 

- No worries buddy. Le temps de devisser cette tole et on verra ce qui se cache derriere. 

Mais rien. Pas la moindre trace de la fleche. 

Fin  decembre  2024,  ils  rentrent  bredouilles  a Washington DC. Christopher, le jeune Directeur du FBI, est limoge. 

Son remplacant a la tete du Federal Bureau of Investigation decide de rompre son voeu de silence. Il evente le secret de la fleche au nouveau President des Etats-Unis.  

Deux  mois  a  peine  apres  l’inauguration  de  la cathedrale de Paris, le patron interimaire du FBI se penche a l’oreille du President elu : 

-  Comment  est-ce  possible,  Monsieur  le President ? Cet engin n’a pas pu s’evaporer dans les flammes. Pensez-vous que votre ami puisse orienter ses satellites pour demasquer l’endroit precis ou cette satanee fleche metallique se cache ?  

-  J’en  fais  mon  affaire.  Que  vos  hommes  se tiennent prets a intervenir quand je vous ferai signe. 

- Merci Monsieur le President. Il etait temps que vous reveniez aux commandes ! 

- J’aurais du y rester, si votre predecesseur avait bien fait son boulot. 

-  Nous  avons  tout  fait  pour  reussir.  Et  vous  le savez bien. Il nous a manque un brin de chance. 

- Je ne compte pas sur la chance. Pour moi, tout se  gagne.  Il  suffit  d’y  mettre  les  moyens.  Tous  les moyens.  Y  compris  des  vies  humaines,  s’il  le  faut. C’est par notre determinisme et notre abnegation que vient la recompense divine. Je suis un miracule des elections. Car Dieu et le peuple americain aiment ce que je dis et ce que je fais. Vous avez imprime dans votre cerveau ce que je viens de vous expliquer ? 

- Yes Mister President. 

- Alors je compte sur vous et vos hommes pour la recuperer. Quoi qu’il en coute. Cette fleche est notre avenir.  C’est  elle  qui  redonnera  aux  Etats-Unis  son hegemonie  sur  le  Monde.  Un  empire  economique incontestable et inconteste. Celui que nous meritons. La vitesse du deplacement sera notre arme absolue. Un pouvoir sans limite pour celui qui la detient. Nous serons les maitres du temps. Les maitres de l’espace. 




Le telephone sonne. 

- Hello. Who’s calling ? 

- The President of the United States. Nous avons localise la fleche. Enfin, sa clef plus precisement. Elle est  sur  notre  territoire.  Et  vraisemblablement,  elle n’en  a  jamais  bouge.  Elle  serait  aux  mains  d’une femme.  Rejoignez-nous  de  suite  dans  le  bureau ovale. Mon ami vous donnera toutes les informations recoltees par ses satellites.  

- Entendu Mister President. Comptez sur moi. Je vais mobiliser nos meilleurs agents d’intervention en <<< sous-marin >>>. Ceux en tenue verte et a l’equipement technologique de pointe. 




L’index de Loulou presse en avant  

le bouton forward maintenant.  Elle a cette impression etrange 

que tout le lit tremble.  

Comme dans une centrifugeuse. 

Meme pas peureuse. 

Au fur et a mesure,  

elle se propulse vers le futur.  

Mais quitte-t-elle vraiment le passe ? 

Le FBI diabolise, 

comment faire pour sauver 

ce qu’elle et sa famille ont cache ? 

Ce sera dur. 

Mais une chose est sure :  

tu constates que l’endroit chimerique  

ressemble encore et toujours a l’Amerique. 

Lui, elle et toi. 

Un trio se forme sous tes doigts. 

Une troisieme joueuse, 

bienheureuse et sulfureuse, 

se pointe a l’horizon. 

Son contact te plonge dans l’action. 

Celle de tous les dangers. 

Le triangle amoureux 

de vos nombreux jeux 

vos ailes ont brule. 

Un  gagnant  est  juste  un  reveur  qui  n’a  jamais 

cede. 

Nelson Mandela 




3 joueurs - Sous haute surveillance

 

Harvard. Dimanche 20 juillet 2025. 5h45. 

Tu lis l’inscription sur le mur de ta chambre : Un gagnant est juste un reveur qui n’a jamais cede. Calee  sur  deux  coussins,  tout  contre  le  flacon  de parfum  a  ton  effigie,  que  tu  as  cache  sous  tes dessous en dentelle, tu contemples le parc. Ce grand carre de gazon vert, taille a l’anglaise, est borde d’un enorme manoir en U. Deux bras muscles prolongent athletiquement  le  bloc  central.  On  dirait  un Versailles americain. Le soleil naissant caresse les briques  rouges  de  l’edifice.  Il  leur  prete  ses  reflets oranges.  

Des  cadres  blancs  enveloppent  chaque  fenetre  du triptyque. L’alignement est parfait.  Sous  la  toiture,  un  triangle.  Comme  celui  des femmes,  il  domine  le  centre  de  la  facade.  Mais derriere,  en  surplomb,  un  clocher  d’ivoire  le  toise. Majestueux. Ses arcades semblent se vouter sous le chapeau pourpre qui pointe vers les connaissances celestes.  

C’est le spectacle erotique que tu regardes de ta chambre.  Au  coeur  du  campus.  Ta  fenetre  donne une vue imprenable sur l’universite de Harvard. 

On  t’appelle  Loulou.  Tu  descends  de  Lucien Bonaparte. A tes dix-huit ans, peu avant sa mort, ta mere,  atteinte  d’un  cancer  generalise,  t’a  conduite les  yeux  bandes  dans  une  vieille  remise,  perdue entre un champ de ble et une vaste etendue de mais, pres de Hackettstown8. Elle a servi de repere a des prisonniers  et  des  esclaves,  il  y  a  plus  de  deux siecles. La, elle a denoue le foulard qui te cachait la vue. Il faisait tres chaud dans cette grange. Elle a souleve le voile. Un pendentif en or, a la forme d’une dent  de  crocodile,  t’a  ebloui  de  sa  lumiere.  C’est ainsi  que  ta  maman  t’a  offert  la  clef  de  la  fleche aerospatiale. C’est le precieux secret de notre famille, t’a-t-elle dit.  

Depuis  que  Lucien  a  vole  les  plans  de  la  fleche luminotemporelle aux egyptiens, qu’il a fait construire l’engin,  puis  s’est  enfui  aux  Etats-Unis  et  a  ete  fait prisonnier  la-bas,  il  a  cache  la  clef  de  l’engin  dans cette remise. Elle etait restee dans les cales de son navire  arraisonne  par  les  Britanniques.  Seul  son majordome savait. Il a retrouve Bonaparte. En semi-liberte.  Surveille,  certes.  Mais  surtout  condamne  a rester  travailler  quatre  ans  dans  les  champs  de  la bourgade de Hackettstown. Le fidele serviteur lui a remis  la  caisse  en  bois  contenant  le  precieux pendentif. Afin de ne pas tenter le diable, nul ne sait ou  se  trouve  la  fleche  cachee  par  Lucien.  Elle  se planquerait  quelque  part  en  France.  On  la  dit <<< surveillee >>>  par  Dieu.  Le  secret  de  cette  fleche  du futur, nous nous le transmettons de mere en fille, de generation  en  generation.  Depuis  que  Lucien  l’a confie  a  ton  aieule,  Lolotte  Bonaparte  Gabrielli. Comme les pharaons, et comme tes ancetres, tu en es 

8 Voir le pop roman <<< 1m976 >>>, du meme auteur. desormais  la  garante.  Ne  devoile  ce  secret  a personne.  Si  un  jour,  quelqu’un  l’apprend  et  qu’on nous  derobe  la  clef  de  l’ovni,  d’etranges  creatures venues d’ailleurs vont s’abattre sur nous. Alors, une effroyable  guerre  entre  ces  extraterrestres  et l’humanite, signera la fin du monde.  

Tu as promis a ta mere de garder le secret. Et elle t’a remis le collier avec, comme pendentif, la clef de la petite fusee. 

Tu  as  vingt-cinq  ans  maintenant.  Tu  te retournes. Tu fixes sur la chaise adossee au mur, ta toge  rouge,  l’echarpe  et  le mortarboard  que  tu jetteras en l’air. La chaise bloque l’acces a une piece fermee a double tour. Dans laquelle tu caches ton secret. Tu ne le laches jamais des yeux. Ou que tu ailles,  tu  l’emportes  toujours  avec  toi.  Tu  en  es  la gardienne. La garante. 

Tu n’as pas ferme l’oeil de la nuit. Ce matin, tu vas etre diplomee. Un MBA a Harvard. La ceremonie se  fera  en  presence  des  Roch,  tes  bienfaiteurs, magnats  du  genie  petrolier  et  chimique.  Julia  et Robert  sont  a  la  tete  d’un  empire.  Tu  n’as  jamais compris  pourquoi  ils  te  portent  tout  cet  interet. L’amour ?  Le  vice ?  Ils  t’ont  propose  des  nuits calines.  Des  partouzes  ou  monsieur  regarde  sa femme  que  tu  baises  dans  toutes  les  positions. Pourquoi ? C’est dingue. Tu ne comprends pas mais c’est  comme  ca.  Et  aujourd’hui,  tu  jetteras  ton mortarboard  vers  le  savoir  et  les  connaissances celestes. Devant ce couple etrange. Sans qui tu ne serais pas la. Face a une foule de parents fiers. Et sous les yeux de ton futur patron, le CEO de la Silver & Son, Brian Goldman, ou plutot DJ B-Gold, que tu as connu dans les clubs huppes de New York. C’est lui  qui  t’a  appris  la  debauche  des  vies  nocturnes pour  te  defouler  du  stress  des  etudes  et  de  la Finance. Il t’a dit que les grandes filles sont comme les grandes villes. Elles ne pensent qu’a elles-memes. Et entrainent tout dans leur hate devorante. Et ca, tu n’es pas pres de l’oublier.  

Tu  regardes  Julia,  et  en  jetant  ton  beret  vers  les cieux, tu lui chantes : 

Tu sais que ce serait faux 

Tu sais que je serais une menteuse 

Si je te disais 

Poupee, on ne peut pas s’envoyer en l’air plus haut. 

Allez cherie, allume-moi. 

(Discographie 5.) 

https ://www.youtube.com/watch ?v=mbj1RfaoyLk
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20 juillet 2026. Manhattan. 5h00. 

Lundi  matin,  a  l’aube.  Machinalement,  tu touches la clef qui pend autour de ton cou. Tu ne t’en separes jamais. Tu as decide que c’etait plus sur que de la remettre dans sa cachette a Hackettstown.  

Des nuits que tu ne dors pas. Et cette satanee poudre  blanche  qu’il  te  reste  au  bout  du  nez.  Du haut de ta tour, en reine de Wall Street, tu devisages Ground Zero. Le metier de banquier d’affaires dans le M&A  ne  te  laisse  aucun  repit.  DJ  B-Gold  te  l’a appris. Ta maitresse Julia t’epuise aussi. Tu es sure qu’elle  t’espionne.  Depuis  que  tu  as  surfe  sur  les sites  de  plan  Q,  un  corps  etranger  s’est  introduit dans ton Mac. Un peu comme une prostituee non vaccinee  contre  le  papillomavirus,  qui  se  serait choppe un HPV a haut risque cancerogene. Il s’est aussi attaque a ton iPhone. C’est a cause du nuage. Depuis, partout ou tu te trouves, tu te sens epiee. 

Hier,  tu  etais  avec  les  Roch,  a  la  terrasse  du Starbucks.  Ils  te  posaient  des  questions.  Tu  as entendu fleche d’argent. Comment ont-ils eu vent de ton secret ? Tu n’as jamais rien dit. Dans ton champ de vision, un homme vous observe. Est-il un agent en  civil,  qui  enregistre  votre  conversation ?  Tu  es persuadee  qu’il  travaille  pour  la  NSA.  La  CIA ?  Le FBI ? 

Ce matin, alors que le batiment est vide, tu en profites pour mener ton enquete. Sous ton bureau, tu  arraches  les  fils.  Connectes  a  un  micro ?  Tu demontes  toutes  les  lampes.  Devisses  les  cameras de surveillance dans le couloir. Arraches les prises de  courant.  Dispositif  de  surveillance ?  Mais  rien. Tu as meme explose au marteau le mur des toilettes. Toujours pas la moindre trace. Les federaux doivent utiliser du materiel microscopique. Les logiciels du Mossad ou une technologie plus perfectionnee. Celle de l’apres Pegasus. Ils te pistent et enregistrent tout, meme si ton portable est eteint. 

Tu appelles ton boss et l’insultes en hurlant : 

- Pourquoi, petit connard de DJ, leur as-tu parle de  mon  secret ?  Tu  es  de  meche  avec  eux.  Traitre. Salaud ! 

Furieuse,  je  raccroche  sans  qu’il  n’ait  pu  en placer une. Je deviens folle. Je fracasse maintenant tous  les  bureaux  du  44eme.  L’officier  de  securite, alerte  par  le  vacarme,  monte  par  les  escaliers  de secours. J’avais pris soin de bloquer les ascenseurs. Avant  qu’il  n’arrive  a  l’etage,  je  me  sauve  en debloquant l’ascenseur de droite.  En  bas,  je  sors  du 200 West Street.  J’entends  des sirenes. Je leve les bras au ciel : 

- Ok, ok, je me rends.  

Mais  la  rue  est  deserte.  Ai-je  reve ?  Suis-je devenue  dingue ?  Ma  tete  tourne.  Je  titube  et m’affale au sol. 

Un  joggeur  matinal  m’aide  a  me  relever.  Son survetement vert m’eblouit. 

- Tout va bien Madame ? Vous etes livide. 

-  Vous  etes  des  leurs,  hein ?  Je  vois  bien  que vous etes des leurs. Ou cachez-vous vos tuyaux de pipe a narguile ? 

Je  l’empoigne.  Mais  il  me  ceinture  et  me  colle par  terre.  J’arrive  a  m’extirper  et  m’enfuis  en courant. Il crie et me traite de folle. Je pense que je le suis. Je vois un taxi jaune qui roule vers moi. A toute vitesse. Je ne peux l’eviter. Il me percute. Tout s’eteint. 




Le joggeur se baisse, contemple la clef arrachee au  cou  de  la  jeune  femme.  Il  se  decoiffe.  Ses antennes se delient. Il scanne a l’aide du teleobjectif integre aux tiges mobiles, la dent de crocodile, restee sur le sol. Puis il ramasse le portable tombe pendant la bagarre. 

Sur l’ecran, on peut lire : 




Vous  entrez  dans  une  Warp  zone.  Accedez  au 

niveau 2. 




Niveau  2  - Les  chaussons  de  la 

danseuse aux seins nus

 

La jeune-femme, du matelas est tombee.  

Le choc lui a fait perdre ses lunettes.  

Elle s’assied,  

les ramasse et les repose sur son joli nez.  

A cote d’elle, sur le sol, son pendentif dore.  

La corde en cuir s’est defaite.  

Elle la saisit et la renoue autour du cou. 

Calmement, Loulou  

se leve, se recoiffe et lisse sa nuisette.  

Elle reprend place sur le lit.  

Tout contre la femme endormie.  

Elle la regarde, encore etonnee.  

Qui est-ce ? Que fait-elle la, cette jolie poupee ? 

Loulou s’adosse au coussin.  

Sa tete lui fait un mal de chien. 

Machinalement,  

elle caresse la dent de crocodile.  

Elle remonte sa main droite vers le fil  

du temps  

et enfonce la touche rewind. 

Les annees se rembobinent.  

Elle pense tout bas, revoltee :  

<<< Bon, ils ont copie la clef,  

mais ne savent pas ou est la fleche. 

La voila la breche.  

Rien n’est perdu. 

Ce n’est pas foutu.  

Je ne vais pas me laisser faire 

par un alien, le FBI ou des hommes verts. >>> 

Lors du traveling arriere, 

de nombreux joueurs venus d’hier 

ont pris place 

dans ce nouvel espace. 

Loulou change de jour, de siecle, de terre, 

et de saison : c’est l’hiver.




4 joueurs (ou plus) - Toi

 

Vendredi 2 janvier 1863. 

Hier,  aux  Etats  desunis  d’Amerique,  le President Abraham Lincoln a signe la Proclamation d’emancipation.    Elle    abolit    l’esclavage    sur l’ensemble des Etats confederes. Tous les esclaves, aussi ceux des Etats Sudistes qui se battent contre les  Nordistes,  sont  affranchis.  Desormais,  l’armee du  Nord,  celle  de  l’Union,  s’ouvre  aux  Noirs.  C’est une  journee  historique.  Qui  va  marquer  toute  ton epoque.  C’est  aussi  une  journee  unique.  Qui inflechira le cours de ta vie. 

Tu  as  decide  d’entamer  ta  tournee  au  Cafe Guerbois. A deux pas de l’atelier de Manet. Juste a cote de la guinguette <<< Chez le pere Lathuille >>>. Dont la porte arriere communique avec le cafe parisien du 11  Grande  rue  des  Batignolles,  dans  le  dix-septieme.  

Le  cafe  se  situe  entre  le  cabaret  et  la  boutique  de Monsieur Hennequin, le marchand de peintures et de  pinceaux.  Devenu  rapidement  le  ravitailleur exclusif de Manet et de ses amis.  

Voici un an deja que le groupe des Batignolles s’y  retrouve  regulierement.  Les  vendredis  soir.  A partir  de  dix-sept  heures.  Deux  petites  tables  a gauche de l’entree. 

Edouard  Manet  en  est  le  chef  de  file.  Il  se  rend quotidiennement  dans  cette  institution.  Ou  il preside, chaque jour de Venus, les reunions. C’est la  que  tu  retrouves  bon  nombre  de  tes  habitues. Bazille,  Monet,  Fantin-Latour,  Renoir,  Pissaro, Sisley,  Van  Gogh,  Cezanne…  Et  aujourd’hui,  un jeune peintre, dont tu ne decouvriras l’identite que plus tard.  

Tous peignent en plein air. Sur les bords de Seine. Ils preferent la couleur et la lumiere au dessin. 

-  Et  si  je  peignais  un  homme  noir ?  Debout. Grand.  Muscle  comme  le  David  de  Michel-Ange. Completement nu. Nous faisant face dans la lumiere du  crepuscule.  Un  clair-obscur  a  la  facon  du Caravage. Brandissant fierement un drapeau blanc sous  les  feux  croises  des  troupes  Sudistes  et Nordistes. 

- Ton audace me surprendra toujours, Edgar. 

- Avoue que ca en jetterait, mon cher Emile. Et toi Edouard, tu n’es pas de notre avis ? 

-  Je  pense  que  tu  es  aussi  fou  que  les ecrivaillions qui nous entourent. 

Jusqu’a la tombee de la nuit, leurs discussions t’amusent.  Zola  est  assidu.  Il  assiste  a  toutes  les reunions.  Du  debut  a  la  fin.  Il  y  defend  son  idee. Avec force et conviction : 

- Le naturalisme est a la litterature ce que vous, Edouard,  et  votre  Ecole  du  Plein  Air,  etes  a  la peinture. Tous les arts doivent marcher du meme pas. Nous sommes bannis des Salons ? On ne reconnait pas  notre  talent ?  Ni  notre  mouvement  avant-gardiste ?  Soit.  Marchons  ensemble.  Tous  les artistes.  Comme  pour  les  Etats-Unis  d’Amerique, l’union  est  notre  unique  salut.  Seul  le  nombre l’emportera.  

Ce bistrot parisien, fonde par Francois-Auguste Guerbois,  est  le  poumon  de  Montmartre.  C’est  le repere  des  intellectuels  et  des  artistes.  Le  lieu  de rendez-vous  des  plus  grands  peintres  et  des  plus grands ecrivains de ton temps. Il est la maternite de leur mouvement artistique revolutionnaire. Dont tu seras    bientot     actrice.     Le     berceau     des impressionnistes  qui  vont  briser  tous  les  carcans academiques.  Et  c’est  ici  que  s’ouvre  ton  entree dans l’art moderne. 

Le romancier realiste, Louis Edmond Duranty, qui frequente trop souvent ce cafe, le decrit ainsi : <<< Il est curieux et agreable […] il a conserve en partie son ancien aspect de province […]  Ainsi, la premiere salle, blanche et doree, pleine de glaces, criblee de lumieres, ressemble a la terrasse des cafes du boulevard […]  

Dans la seconde salle, l’endroit devient etonnant. A l’entree,  six  colonnes  trapues  forment  une  avenue qui la divise en deux especes de chapelles retrecies, derriere  lesquelles  s’etend  au  fond,  comme  un choeur,  un  champ  de  billards.  Des  vitrages irregulierement ouverts dans le plafond […] creent partout des recoins mysterieusement eclaires. Il n’y a ni glace ni dorures […] Au fond, un grand vitrage qui  garnit  toute  la  largeur  de  la  salle  fait  voir  en pleine  clarte  un  jardin  avec  des  arbres,  entre lesquels  apparait  une  maisonnette  a  galerie,  a petites colonnes peintes en vert tendre. >>> 

L’ecrivain  tristement  oublie,  manie  aussi l’humour  anglais  avec  brio.  Mais  Manet  ne comprend  pas  ses  blagues  de  pince-sans-rire. Encore moins lorsqu’elles sont arrosees. Il est vrai que les tournees de ce vendredi 2 janvier les ont tous un peu emeches. Et ils se disputent a present : 

- Serais-tu raciste, Edouard ? Un beau noir tout muscle, brandissant un drapeau blanc. Qu’y a-t-il de fou  la-dedans ?  Ou  alors,  cherches-tu  a  cacher  ton homosexualite refoulee ? 

-  Espece  de  malotru  a  la  barbe  syrienne. Retourne  donc  ecrire  <<< Le  malheur  d’Henriette Gerard >>>. Scribouillard a deux piastres ! 

En hurlant devant leurs amis, Edouard adresse a Louis une gifle magistrale. L’honneur de Duranty est  bafoue.  Il  jette  son  gant  a  terre.  Tous  sortent dans  la  Grande  rue  des  Batignolles.  L’on  tend  un fleuret  a  Louis,  un  autre  a  Edouard.  S’en  suit  un duel. Inevitable. Avec Zola pour temoin. 

-  Messieurs,  vous  connaissez  les  regles.  Si  les deux tireurs touchent le torse de leur adversaire, le premier qui tombe par le sang, aura perdu s’il ne se releve pas. 

Mais  a  la  premiere  ecorchure,  les  deux comperes, dessaoules sous l’etreinte de leurs lames, se reconcilient. Le combat est arrete. Les duellistes, le temoin et le public, retournent au cafe. L’incident est clos. Les discussions reprennent de plus belle. 

Il  n’est  pas  encore  dix-neuf  heures.  Et  deja beaucoup  de  monde  au  comptoir.  Ca  discute  a nouveau de politique et de culture derriere le zinc. On  bavarde  beaucoup  autour  des  tables.  Il  est question  de  l’abolition  de  l’esclavage.  Du naturalisme.  De  l’Union.  Et  de  l’impressionnisme. L’audience est essentiellement masculine. L’endroit transpire la testosterone bien eduquee. 

Le regard vague, noye dans le verre d’absinthe que  tu  sirotes,  tu  restes  assise  dans  l’obscurite. Attablee au fond de la seconde salle. Dans un recoin mysterieux. Eclairee par la flamme d’une bougie qui vacille sous les volutes cuivrees. Seule, tu fais face aux  hauts-de-forme  de  ces  Messieurs.  Ta  solitude ne rend personne indifferent. En corsage clair, qui laisse  deviner  ton  pendentif  dore  en  dent  de crocodile,  sous  ton  chapeau  de  femme  du  monde, tes longs cheveux ramasses en chignon decouvrent tes epaules. L’on pourrait croire la scene empruntee a  une  affiche  du  peintre  et  illustrateur,  Henri  de Toulouse-Lautrec.  Mais  il  faudra  attendre  encore quelques  annees.  Ta  melancolie  attise  un  feu  a peine voile dans le regard des autres. Toi, tu restes a l’ecart. Tu observes les hommes qui discutent et qui boivent. Tu en connais quelques-uns. Tu crois en  reconnaitre  d’autres,  plus  nombreux.  Tu decouvres  de  nouveaux  visages.  Peut-etre  sont-ils tes prochains amants ? 

Tu  tends  l’oreille  pour  capter  des  brides  de conservations. Des eclats de rires tombent ca et la. Ils  ricochent  contre  les  murs  comme  des  bris  de verres    et    de    bouteilles.    Certains    visages t’interpellent. Les sourires. Ce sont les sourires qui les  illuminent.  Qui  allument  leurs  sentiments. Deviner  ce  qui  les  anime.  Qui  commande ?  La raison ? Le coeur ? Ou le pantalon ? Tu cherches a savoir chez qui les pulsions et le desir l’emportent. 




La vie ne t’a pas fait de cadeau. Ton pere s’est barre des qu’il a su que ta mere etait enceinte. La pauvre femme a fait ce qu’elle a pu pour <<< subvenir >>> a vos besoins. Et des <<< subventions >>>, tu en as vues defiler  dans  votre  chambre.  Ta  mere  te  planquait dans l’armoire et t’interdisait d’en bouger. Tu restais la,  tranquille.  Muette.  Pendant  que  leurs respirations acceleraient, toi, tu retenais ton souffle. Jusqu’a  ce  que  vos  <<< subventions >>>  finissent  leur affaire. 

Ta  mere  etait  tres  belle.  Elle  portait  en  elle l’elegance des Gabrielli. Elle, la fille ainee de la lignee de la Princesse Charlotte Bonaparte Gabrielli, avait du  fuir  loin  des  siens,  pour  proteger  un  secret  de famille.  

Elancee  comme  une  danseuse  sur  ses  pointes. Toujours  coiffee  d’un  chignon  qui  devoilait  la naissance  de  son  cou.  Pour  que  les  pretendants puissent  y  poser  un  regard  reveur.  Elegante.  A l’erotisme discret. Secretement provoquante. Elle t’a tout  appris.  Comment  bien  se  tenir  en  societe. L’importance de l’education et des milieux a cotoyer. Se  faire  remarquer  sans  provoquer  de  jalousie. Sourire a ces inconnus qui vous contemplent. Et de suite  baisser  la  tete.  Pour  qu’ils  se  sentent superieurs et importants. 

Ses occupations vous ont rendues complices. Le pendentif  dore  qu’elle  t’a  offert  aussi.  C’etait  un secret  que  vous  partagiez.  Toutes  les  deux,  les Gabrielli. Personne autour de toi ne devait savoir qui vous  etiez  ni  ce  que  ta  mere  faisait.  Les  clients savaient  quel  etait  son  metier.  D’autres  s’en doutaient. Mais tout etait tu. C’est la premiere regle. Mais la seconde, celle votre identite et du secret de famille,  etait  celle  dont  on  ne  deroge  jamais.  Les autres regles se maquillent. Avec une coupe, on s’en tamponne.  Autour  d’une  bouteille  de  chamapgne. Ou  <<< menstruellement >>>,  entre  les  cuisses.  <<< La guerre des cuisses. >>> Comme celle qu’avait vecu, il y a cinquante ans, la famille de l’Empereur. 

Tu n’as manque de rien. Tes vetements etaient a la hauteur de vos frequentations. Les meilleures ecoles.  Les  grands  restaurants.  Ta  maman  a  tout fait pour que tu puisses mener une vie <<< normale >>>. Trop  fait ?  Tu  passais  si  souvent  de  l’ecole  au placard. Du placard a l’ecole. Pendant qu’elle s’usait a gagner sa vie. Que tu as perdue. Sans t’en rendre compte. Le constat est sans appel : tu as manque de l’essentiel. 

Un  jour,  elle  n’est  pas  venue  te  liberer. Impossible  d’ouvrir  par  l’interieur  les  portes  de l’armoire. Tu etais enfermee de l’exterieur. Au debut, tu  restais  calme.  Ce  n’etait  pas  la  premiere  fois qu’elle  <<< t’oubliais >>>.  Au  bout  de  quarante-huit heures  de  soif,  alors  que  tu  etais  trop  faible  pour penser  a  ta  faim,  pour  penser  a  sa  fin,  quand  le concierge  a  remis  aux  locataires  suivants  les  clefs de  votre  chambre,  que  tu  les  as  entendus entreprendre une partie de jambes en l’air, alors que tu en manquais cruellement, a moitie consciente, tu t’es mise a tambouriner sur les portes en bois. De plus en plus vite. A frapper de toutes les forces qu’il te  restait.  La  femme  qui  s’efforcait  d’egailler  la gachette de son client, t’a entendue. Elle a ouvert le placard. Enfin delivree de cette cachette. Tes levres etaient  seches.  Tu  etais  au  bord  de  l’asphyxie.  Ta tete  tournait  dans  le  mauvais  sens.  Quand  le concierge est monte, alerte par le raffut, tu appris que ta mere etait morte. Par strangulation. Violee et etranglee. Dans ce bon ordre. Dans la ruelle sombre en bas de chez vous. Ce coin noir perdu derriere le Cafe Guerbois. Tu avais treize ans a peine. Le  concierge,  ton  bienfaiteur,  t’a  propose  de reprendre les affaires de ta mere. Ses affaires ? Oui. Ses  <<< affaires >>>  courantes.  Tres  courantes.  Trop pressantes  pour  la  jeune-fille  que  tu  etais.  Tu  t’es donc mise a tapiner, comme tu l’avais vue faire. Tu as repris le paiement des loyers de votre mansarde. Au debut, en nature. Au bienfaiteur, naturellement. Ensuite, en monnaie sonnante. Et trebuchante sur la nature qu’il continuait a t’imposer. 

Les annees ont passe. Tu es devenue experte en la matiere. A vingt ans, sous ton chignon de femme du  monde,  et  Dieu  sait  combien  de  monde  tu frequentes, on ne te la fait plus. Tu devines ce que les  passants  attendent  de  toi  avant  meme  qu’ils n’aient  ouvert  la  bouche.  Leurs  sourires  et  leurs yeux en disent long. Leurs respirations, celles que tu  as  appris  a  decoder  des  ta  naissance,  t’en racontent  davantage.  Tu  as  sur  eux  cet  avantage. Celui  du  coup  d’avance.  Qui  te  fait  gagner  a  tous leurs jeux. Au sens propre comme au figure. Le sens sale. 

Tu as remarque un petit groupe au centre de la premiere  piece.  Un  peu  a  l’ecart  des  deux  tables habituelles,  a  gauche  de  l’entree.  Sans  doute  des artistes. Il n’y a qu’eux par ici. Et puis, on le voit a la facon dont ils sont fagotes. Chapeaux hauts-de-forme  et  redingotes  noires.  Pour  Cezanne,  ils ressemblent a <<< une brochette d’hommes de lois >>>. Aussi,  leurs  barbichettes  a  la  d’Artagnan,  leurs cheveux ondules et longs, sont caracteristiques des peintres de ton quartier. L’homme du milieu, celui qui  se  tient  debout,  semble  etre  l’entremetteur.  Il presente  le  jeune  fougueux  qui  l’accompagne,  au vieil homme reste assis. Ils t’ont regardee bien avant que tu ne les voies. Le jeune s’assoit aux cotes du vieux.  Les  deux  hommes  attables  discutent.  Ils  te lancent  des  coups  d’oeil  furtifs.  Tu  restes  sur  tes gardes. Les artistes sont farfelus. Leurs fantasmes n’ont aucune limite. A contrario, leurs moyens sont limites. Et s’ils n’ont pas de quoi payer, autant les ecarter des le debut.  

Tu n’auras meme pas a le faire. Le vieil homme et l’entremetteur quittent le cafe. Le plus jeune, celui qui voulait peindre le grand noir au drapeau blanc, regle  la  note.  Il  s’en  va.  Tu  le  suis  des  yeux.  Et comme  s’il  sentait  ton  regard,  il  s’arrete.  Se retourne.  Et  fait  marche  arriere.  Il  s’approche  de toi : 

- Bonjour. Vous etes tres…

- Belle. Cherement belle.

- Justement. C’est de vos chairs qu’il s’agit. Mon ami et moi aimerions les peindre. Pourriez-vous nous rejoindre dans son atelier ?

- Ca  depend  de  la  cote.  C’est  comme  pour  les tableaux. Et la mienne est elevee.

- Mon ami m’a fait savoir que votre prix sera le notre, Madame. 

- Et peut-on savoir quelle est l’adresse de votre terrain de jeux ?

- C’est au 6 rue de Furstemberg, dans le sixieme. Rejoignez-nous la d’ici une heure. De nervosite, tu tournes sur elle-meme la clef doree qui pend autour de ton cou : 

- Vous  n’y  allez  pas  par  quatre  chemins, Monsieur le Damoiseau.

- Alors a vingt heures ?

- Si telle est votre volonte.

- Au revoir Madame.

- Aux plaisirs, Monsieur. 




La buee sur les verres  

des lunettes  

de Loulou  

lui empeche de voir clair.  

Elle tire le bas de la nuisette  

et porte le bout  

du vetement a son visage.  

D’un revers de dentelle  

cousue sur la soie,  

elle frotte la vapeur 

des heures  

posees en une fois 

tout contre elle  

qui remonte les ages  

et le temps perdu.  

Le tissu delicat de la lingerie  

efface l’aureole qui obstruait la vue, 

a la decouverte des incroyables vies. 

Un bond de cent-vingt-sept ans 

pousse Loulou au-devant 

d’une etrange affaire. 

L’enquete policiere, 

sous la lumiere 

et en plein jour, 

revelera les coulisses 

de l’histoire d’amour 

d’un peintre faussaire 

et sa complice. 


Lui 

 

Paris, le 2 janvier 1990. 

Une fumee noire s’eleve lentement et s’echappe des  vitres  fracturees  de  l’atelier  au  13  rue  Victor Masse, dans le neuvieme. Sur le sol, le corps inerte d’un vieillard aux cheveux gris. Sa tete est tournee vers la gauche. De profil. Comme un egyptien. Les pompiers sont arrives trop tard. Le vieux peintre est decede,  probablement  asphyxie.  Son  visage  est calcine. Personne n’a alerte la police. Il faut dire qu’il vivait en ermite excentrique. Il n’etait pas rare que de  la  fumee  distille  ses  volutes  au  sommet  du conduit de son poele a bois, qui chauffait la piece sans  discontinuer.  Mais  la  fumee  etait  toujours blanche. Cette nuit, elle fut noire. Quelqu’un a-t-il remarque le changement de couleur ? Non. Il faisait nuit. Et pourquoi s’inquieter ? Le vieux peintre etait enferme  chez  lui.  Il  a  cesse  de  sortir  depuis  que Vanessa habite ici. Il a planque <<< Les chaussons de la danseuse aux seins nus >>> precisement la d’ou elle venait. Dans l’atelier de Montmartre.  

Je  peux  comprendre  son  envie  de  posseder l’oeuvre  d’art.  C’est  un  tresor  qu’il  attribue  a  un grand  maitre.  Qui  a  habite  chez  eux.  Le  vieux  fou partageait  avec  Vanessa  le  plaisir  grisant  d’avoir derobe  au  monde,  d’avoir  cache  a  tous,  et  puis conserve  dans  leur  lieu  secret  de  rendez-vous,  ce tableau precieux.  

Quelques  heures  avant  le  drame,  le  telephone rouge sonnait a Orsay : 

- Allo, Francoise ? 

- Monsieur le President ? 

- Pardonnez l’heure tardive, mais la situation est grave.  

- Vous savez que je suis toujours a vos ordres, Monsieur. 

- Figurez-vous que je viens d’avoir un appel de mon  homologue  americain.  Qui  a  lui-meme  ete derange par le votre, Jean-Patrice Marandel.  

- Que se passe-t-il, Monsieur le President ? 

-  Un  vol.  Sans  precedent.  Un  tableau  d’une valeur inestimable. Commis dans vos locaux. Au nez et a la barbe de tous. Apparemment, son auteur est l’un de vos employes. Mais il y a pire. Au verso de cette toile se trouverait un plan qui decrirait la facon de fabriquer la fleche luminotemporelle. Celle que le FBI, les Etats-Unis, bref, le monde entier recherche. Il nous  la  faut.  Absolument.  Elle  aurait  des  pouvoirs insoupconnes. A ma demande, le Premier Ministre et le  Ministre  de  l’Interieur  viennent  d’installer  une cellule  de  crise.  Jacques,  le  Directeur  de  la  PJ,  est deja sur place. Nous avons besoin de votre expertise pour  une  intervention  rapide.  Rejoignez-nous  a l’Elysee. Une voiture vous attend en bas. Il va falloir regler  cela.  Tres  vite.  Et  sans  faire  de  vague.  Vous m’avez compris ? 

- Oui Monsieur le President. J’arrive de suite. 

L’enquete de police revelera que le vieil homme s’etait  epris  d’une  certaine  Vanessa.  Des  le  debut. Decharge  electrique.  Leur  premiere  rencontre  date d’un  vendredi.  Il  y  a  plus  d’un  an.  C’etait  le  9 septembre  1988.  Esplanade  Valery  Giscard d’Estaing, dans le sixieme. Et ca s’est passe a peu pres comme ca : 

- Bonjour Madame la Conservateur. 

  - Bonjour Michel. Comment allez-vous ce matin ? 

  - Comme d’habitude. Je descends au sous-sol ? 

  - Comme d’habitude. Il faut finir de restaurer la 

corne droite du taureau de Guernica. Elle n’a pas 

supporte  le  transport.  Je  ne  voudrais  pas  que  la 

compagnie  d’assurance  s’en  mele.  Personne  ne 

doit savoir. Rien. Vous m’entendez ? 

- Bien Francoise. 

Il travaille a Orsay depuis que Francoise a ete nommee Conservateur en chef et Directeur. Depuis que le President de la Republique a inaugure le 1er decembre  1986  l’ancienne  gare.  Que  la  celebre architecte  et  designer,  Gae  Aulenti,  a  qui  l’on  doit notamment la lampe Pipistrello et Il tavolo con ruote, a transformee en musee. 

Michel se rend dans la cave secrete. Contre le mur  en  face  de  lui,  une  toile  est  enroulee  sur  un tube  en  carton,  qui  depasse  par-dessous  et  par-dessus  le  tissu  peint.  Il  la  deroule.  Et  la,  il  reste scotche.  Au  milieu  des  tableaux  legues,  non attribues, declares sans valeur ou presque, et pas encore  repertories,  sur  cette  toile  deroulee,  le portrait d’une nouvelle arrivante…  

La puissance erotique qu’elle degage lui rappelle la beaute  ambigue  des  matadors.  Ses  muscles  se relachent. Elle est assise et se rhabille. Encore moite de transpiration. Comme si elle venait de vaincre le plus noble taureau.  

Ses cheveux encore ebouriffes, rapidement attaches en chignon ephemere, devoilent la naissance de sa nuque,  la  rondeur  de  ses  epaules  et  de  ses  seins lourds.  Entre  lesquels  pend  une  clef  en  or, semblable a une dent de crocodile. 

C’est le coup de foudre immediat. 

Depuis  cette  premiere  rencontre,  il  reviendra plus tot. Tous les matins.  

Apres l’avoir contemplee jusqu’a plus soif, il lui tourne le dos, et se met a l’ouvrage. Il s’applique a la  restauration  du  chef  d’oeuvre  de  Pablo  Picasso, commandee  par  le  musee.  Il  se  decale  legerement afin  de  permettre  a  sa  muse  de  le  voir  progresser dans ses retouches. Jamais un travail de refection n’a ete si bien reussi. C’est a s’y meprendre. Sur la Guernica de Picasso, l’on ne discerne plus les traits de pinceau du maitre de ceux du faussaire. 

Pendant  qu’il  travaille,  le  transistor  lui chatouille aux oreilles un air connu, qui l’embarque avec sa muse dans tout Paris : 

<<< Connait toutes les rues par coeur 

Tous les petits bars 

Tous les coins noirs 

Et la Seine 

Et ses ponts qui brillent >>> 

(Discographie 6) 

https ://www.youtube.com/watch ?v=Ulay2FvUEd8
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C’est decide. Elle s’appelle Vanessa. Michel est tombe amoureux de cette femme qui a danse dans tous les coins noirs des arenes parisiennes, des jeux tres  ambigus.  Chaque  jour,  ils  se  regardent.  Yeux dans les yeux. Elle lui parle. Il l’ecoute.  

Elle  lui  explique  qu’elle  a  pris  l’habitude  de passer  des  uns  aux  autres.  On  la  <<< collectionne >>>. C’est son destin. 

- Tu  ne  sais  pas  ce  que  c’est  d’avoir constamment  le  regard  des  autres  poses  sur  ton corps denude. Et surtout, ce que ca fait de passer de mains en mains.

- Comment ca, passer de mains en mains ?

- Oui. Quand ils eurent fini de m’ausculter sous toutes les coutures, ils se sont mis a me peindre. Tour a tour.

- Comment ca, ils ?

- Ben oui. Ils etaient deux a voler ma vertu.

- Ta  vertu ?  Je  croyais  que  ca  faisait  partie  du marche ?

- Michel, tu vas m’interrompre tout le temps ? 

- Pardon.

- Lorsqu’ils  eurent  fini  de  me  saisir,  ils  m’ont vendue. J’ai du quitter la France. Empaquetee autour de  ce  tube  en  carton.  Et  jetee  dans  les  cales  d’un paquebot.  Destination  New  York.  Ou  je  ne connaissais  personne.  Je  ne  pipais  pas  un  mot d’anglais. Quand ils m’ont deballee, ils m’ont clouee au mur. Comme Jesus-Christ. Face a la baie vitree. Du  haut  de  l’avant  dernier  etage  de  l’Empire  State Building,  je  regardais  des  petits  points  colores deambuler dans les rues de Manhattan. On aurait dit une  peinture  de  Georges  Seurat.  Personne  ne  s’est soucie si j’avais le vertige. Ou si j’avais froid. Car le riche financier, qui m’avait achetee et fait de moi son esclave, m’affichait nue. Aux yeux et a la vue de tous. En  plein  courant  d’air.  Et  quand  ce  premier proprietaire  m’a  cedee  a  une  grosse  texane,  ce  fut pire encore. Jamais auparavant, je n’avais ete autant deshabillee  par  le  regard  insistant  et  avide  d’une femme. Encore moins griffee par de longs faux ongles colles a des doigts boudines. Ni maculee de postillons teintes de rouge a levres. Et voila maintenant que je finis au fond d’une cave.

- D’ou je vais te sortir, ma Vanessa.

- Oui Michel. Pour me reconduire enfin chez lui. 

- Tu veux dire chez eux ?

- Ahah. Tres drole.

- En tout cas, ce sera chez nous dorenavant.

Deux  ans  apres  son  ouverture  au  public,  le musee d’Orsay a donc recu cette toile, enroulee sur un tube en carton. Un don d’une veuve americaine. Qui en avait fait l’acquisition aupres d’un cambiste de New-York. Contre une bouchee de pain, suite a la crise de la bourse en 1929. Le prix ridicule etait justifie. Un tableau non signe n’a pas grande valeur. Surtout sur un tissu deja use, derriere lequel une estampe  representant  la  fleche  d’un  clocher,  etait grossierement  crayonnee.  Avec  des  signes,  des chiffres et des calculs sans queue ni tete.  

Mais  en  ce  mois  de  septembre  1988,  Michel avait  fait  une  enorme  decouverte.  Contre  toute attente,  l’oeuvre  s’averait  quand-meme  signee.  La signature du peintre etait entierement recouverte de couches epaisses.   Personne      n’avait      pense regarder la toile a contrejour. En transparence. Car a  l’arriere  de  celle-ci,  il  y  avait  ce  croquis  sans grande  valeur  representant  le  clocher  de  la cathedrale  Sainte-Croix  d’Orleans.  Ce  qui  ne facilitait  aucunement  la  lecture  de  la  toile  a contrejour. Personne n’avait eu l’idee de gratter les pigments qui maquillaient le vieux tissu. Impossible d’imaginer que le tableau puisse etre attribue a un peintre  d’epoque.  C’est  pourquoi  le  leg  fut  classe sans suite. Et Vanessa rangee dans les sous-sols du musee d’Orsay.  

Obstine,  Michel  parvint  a  deviner,  sur  le  coin inferieur  droit,  une  signature.  A  l’aide  d’une epoussette en soie, il commenca par depoussierer la peinture  a  l’huile.  Puis,  il  humecta  un  tampon  a lustrer,  et  nettoya  la  zone  a  main  legere,  par  des mouvements lents, circulaires et progressifs. Enfin, a l’endroit de la signature, il frotta le vernis a base de  resine  mastic  avec  deux  solvants  melanges.  De l’essence  de  terebenthine  et  de  l’huile  de  lin. Ensuite, il gratta au scalpel la colle et les pigments en  surepaisseur.  Il  eut  bientot  la  confirmation  de son     intuition.     Cinq     lettres     s’affichaient distinctement : D E G A S 9. Incroyable. Il en etait sur. Seul un grand maitre impressionniste avait pu realiser ce chef d’oeuvre. Mais le romantisme qui se 

9 Voir Document 2 page 132 degageait de cette femme, il ne se l’expliquait pas. Pas encore du moins.  

Michel se garda bien d’informer la conservatrice de sa decouverte.  

Si  quelqu’un  venait  a  savoir  qu’il  s’agissait  d’un tableau de Degas, son prix vaudrait des dizaines de millions  d’euros.  En  effet,  l’on  ne  trouve  dans  les musees,  aucune  collection  representative  de l’ensemble des oeuvres du grand peintre. Ce tableau serait convoite par tous les musees du monde, c’est evident. Sans compter les collectionneurs prives. 

- C’est incroyable, Vanessa. Tu as ete peinte par Degas. Tu te rends compte de la chance que tu as ?

- La chance ? Tu te moques ? Dois-je te rappeler les  penibles  circonstances  dans  lesquelles  j’ai  ete peinte ? Je te signale qu’ils etaient deux. Et meme si j’etais  consentante,  ils  m’ont  mise  devant  le  fait accompli. Comment oses-tu parler de <<< chance >>> ? En plus, ils ne m’ont meme pas laisse de pourboire. Qu’ils crevent ! 

Edgar  est  mort  dans  la  misere.  Ses  toiles disseminees  dans  des  ventes  aux  encheres.  C’est sans doute pourquoi ce tableau reste le seul objet que le vieux Michel, atteint du cancer de la prostate, ait  voulu  conserver.  Avant  de  s’immoler  avec l’ensemble de ses oeuvres et de ses collections ! Son geste est incomprehensible. Seule la folie peut l’expliquer. 

Loulou apprendra plus tard que,  

comme notre faussaire,  

Edgar Degas souffrait, c’est clair,  

d’une incontinence prostatique. 

Selon ses volontes,  

le peintre brule  

n’a pas eu  

de funerailles. 

Il n’y eut  

personne non plus, 

et point de ripaille,  

a la mort de Degas : 

<<< Je ne veux pas  

de discours. Si ! Forain,  

vous en ferez un.  

Vous direz : il aimait le dessin. >>> 

Les lunettes de la joueuse tremblent  

sous la pression de ses doigts : 

ces deux-la se ressemblent, 

ne trouvez-vous pas ? 




Tout    en    poursuivant    les    travaux    de restauration, Michel se confond avec l’artiste. Il fait tout pour remplacer le maitre aupres de Vanessa.  

- Moi aussi, j’aurais aime te peindre. Je n’aurais pas  hesite  un  seul  instant.  J’aurais  saisi  mon pinceau, et hop !

C’est alors qu’il lui vient cette idee saugrenue. Ou  plutot  cette  envie.  Il  va  copier  le  tableau  de Degas.  A  l’identique.  Et  il  subtilisera  l’original.  Le remplacant  par  le  faux.  Personne  ne  s’en  rendra compte.  Il  enroulera  sa  peinture  sur  le  tube cartonne. Et pliera en quatre le chef d’oeuvre, pour le  transporter  dans  un  sac  jusque  chez  lui. Incognito. Qui se douterait que ce sac en plastique dans lequel est plie un vieux tissu, est un tableau d’un des plus grands maitres impressionnistes ? 

Si  l’on  venait  a  decouvrir  que  Madame  la Conservateur a laisse filer cette toile de maitre, il est evident  qu’elle  perdrait  sa  place.  Elle  ne  se remettrait pas du scandale. Aucun amateur d’art ne pourrait  excuser  une  telle  erreur.  Confondre  un original de Degas avec un faux de Michel ! L’affaire risquerait d’eclabousser le monde museal. Jusqu’au President de la Republique, puisque c’est lui qui l’a nommee. 

- C’est donc ca. Vous etes tous pareils. Je ne suis bonne qu’a assouvir vos fantasmes. Vas-y, puisque tu y tiens. 

Michel s’execute. Le resultat est parfait. C’est a s’y meprendre. 

- T’en penses quoi, hein Edgar ?

- Tu sais bien qu’il ne te repondra pas.

- Je sais Vanessa. Mais il doit en faire une tete, de la-haut. Surtout que je vais te ramener dans son atelier. La ou j’habite. La ou nous allons habiter. Tous les trois.

- Non. Tous les quatre.

- Comment  tous  les  quatre ?  Tu  ne  vas  pas revenir la-dessus. Il n’y a qu’un signataire. Peut-etre qu’ils  etaient  deux  dans  la  piece.  Peut-etre  meme qu’ils  t’ont  vendue  a  cet  americain,  tous  les  deux. Mais  rends-toi  a  l’evidence :  il  n’y  a  qu’un  seul signataire.

- Fais-moi confiance Michel. Tu verras. 

Et  le  faussaire  fait  exactement  ce  qu’il  a  pense.  Il echange les toiles et rentre chez lui avec son sac en plastique. 

Avec la perte de Vanessa, c’est bien plus qu’un tableau qui disparait du musee. Certes, elle lui a dit qu’elle mourrait dans les caves d’Orsay. Est-ce pour cela qu’il l’a emmenee ? Il sait qu’aucune peinture ne  pourra  jamais  remplacer  ce  chef  d’oeuvre. Comme aucune muse ne pourra jamais remplacer sa Vanessa.  

Michel  est  a  mille  lieues  de  deviner  que  les formules et le plan de la fleche d’argent, a infiniment plus de valeur que la toile de l’autre cote du tissu. Et d’ailleurs il s’en fout. 

Alors pourquoi avoir derobe <<< Les chaussons de la danseuse aux seins nus >>> ? Pourquoi ne pas avoir annonce  a  la  conservatrice  sa  trouvaille ?  Un Degas ! Vanessa aurait obtenu une place de choix au  musee  d’Orsay.  Pourquoi  l’avoir  kidnappee,  si c’est juste pour l’emprisonner dans son antre ?  

C’est  pour  se  reserver,  quand  bon  lui  semble, leur tete-a-tete a huit clos. Et puis, Vanessa en avait marre  d’etre  vue  nue.  Dans  les  courants  d’air,  en plus. 

Depuis qu’il la possede a lui seul, il ne veut plus toucher  d’autres  tableaux.  Aucun  autre.  C’est comme pour les femmes. Il ne les desire plus. 

Pourquoi ?  

Pourquoi ne plus repeindre l’Histoire ?   

Les histoires. 

A-t-il trouve en elle un sens a sa vie ?  

Lui  qui  s’imaginait  une autre  peinture,  en falsifiant celle des autres. 

Au cours de ses travaux de restauration, il voyait, par la densite des dorures des tableaux offerts a ses dames de compagnie, jusqu’ou Louis XIV aimait la reine Marie-Therese, puis ses maitresses, Madame de  Montespan,  la  Duchesse  de  La  Valliere.  Et finalement  Madame  de  Maintenon,  aux  cadres inondes d’or.  

Il avait demasque, par ses crayonnes, les faiblesses de Napoleon Bonaparte, oppose au mariage de son frere  avec  la  veuve  Alexandrine  de  Bleschamp,  en redessinant  le  tunnel  que  fit  creuser  Lucien  pour rejoindre secretement sa belle, au nez et a la barbe de l’Empereur.  

Il voyageait sans bouger. Nous bousculait dans ses visions. 

- Madame la Conservateur ? 

- Oui Michel.  

- C’est mon dernier jour. Je ne reviendrai plus. C’est fini pour moi, la restauration. 

- Mais enfin Michel, votre travail est excellent. Vous venez d’en faire a nouveau la demonstration. Vos retouches sur la Guernica sont epoustouflantes. Comment pouvez-vous penser une seconde a vous arreter ? Vous etes au sommet de votre art. 

-  Inutile  d’insister,  Francoise.  Ma  decision  est prise. Je raccroche. Definitivement. 

Et le prodigieux faussaire s’en est alle. Sans se retourner.  Il  n’avait  qu’une  hate :  retrouver  sa Vanessa chez lui. Chez eux. Dans l’atelier qui avait ete  jadis  celui  du  grand  maitre  inconteste  de l’impressionnisme. 

La  vie  semblait  lui  sourire,  puisque  Vanessa  lui souriait. 

Alors,  pourquoi  s’etre  suicide  la  nuit  du  2 janvier 1990 ?  

Pourquoi avoir brule avec lui tous les tableaux, comme les nazis l’ont fait avec nos livres, sur ordre du Fuhrer ?  

S’etait-il  rendu  compte  que  son  amour  pour Vanessa  etait  impossible ?  Comment  pouvait-il  se faire aimer d’une peinture ? Etait-il devenu fou ? 

Ces  questions  demeurent  aujourd’hui  sans reponse.  

Le  vieux  peintre  a  emporte  avec  lui  la  clef  du mystere.  Mais  le  fait  est  indeniable :  Michel  a rassemble  une  impressionnante  collection  de tableaux falsifies. Puis, il s’est immole. Rendant sa folie inaccessible au public. 

Vivre  parmi  les  faux  est  une  veritable  passion amoureuse. Une maladie dont on ne guerit pas. Une folie dont on meurt. 




Moi 

 

Paris, au petit matin du 2 janvier. 

Mince. Ou sont mes lunettes ? J’ai la gueule de bois.  Trop  joue.  Et  trop  reveillonne  hier  soir.  Mes invites  sont  partis  bien  apres  l’aube.  En  fait,  la journee  du  nouvel  an  touchait  a  sa  fin  quand  le dernier a claque la porte du loft.  

Et puis, il y a cette fille qui dort dans mon lit. Elle est pulpeuse. Malgre l’erotisme singulier qu’elle degage,  je  ne  me  rappelle  plus  de  son  prenom. Comment s’appelle-t-elle ? Merde. Impossible de me souvenir.  On  dirait  une  danseuse,  avec  son  petit chignon defait sur l’oreiller. Il m’invite a embrasser son  cou.  Le  dos  est  muscle.  Le  galbe  de  son  sein deborde sur le cote.  

Je  vais  lui  preparer  un  cafe.  Pour  me  faire pardonner  des  exces  d’hier.  Je  dois  bien  avoir  un peu de pain. Et de quoi le garnir. Voyons voir ce qu’il me reste de la fete.  

J’ouvre le frigo. C’est Byzance. Saumon, caviar, pecorino, pata negra. Voila qui fera l’affaire. Je pose le tout sur un plateau. Et retourne dans la chambre. 

- Bonjour vous. 

- Bonjour. Oh ma tete. 

-  Idem.  Ca  cogne.  Je  vais  prendre  l’air.  J’en  ai grandement besoin. Mais n’ayez crainte, Madame, le petit dejeuner est servi. 

- C’est trop chou. Merci. 

-  Ne  m’attendez  pas.  Prenez  des  forces.  Et laissez m’en un peu, vous voulez bien ? Si j’ai bonne memoire, nous en avons toutes les deux encore envie. Je sors un instant. Je ne serai pas longue. Je reviens. Sans ce mal au crane. Faut l’esperer. 

Je quitte l’atelier pour le jardin. Dehors, il y a un truc qui brille sous les rayons du soleil. Curieux. Il  n’y  etait  pas  hier.  Je  vais  voir  au  fond,  la  ou  la pelouse s’arrete, devant le poivrier. Il y a cette chose enterree qui veut refaire surface. J’attrape une pelle dans l’abris de jardin, juste a cote de l’arbre. Et je creuse.  Machinalement.  Cet  exercice  matinal devrait me rendre un peu de sobriete, non ?  

Au contraire, ma tete tourne quand je decouvre les lettres gravees sur une plaque en laiton, vissee sur  un  cadre  de  bois  aux  vieilles  dorures,  mal protege par une couverture trop petite. Je l’enleve. L’objet me glisse des mains. La toile est tournee vers le  sol.  Face  a  moi,  un  crayonne  d’un  clocher  de cathedrale. Avec des formules mathematiques. C’est etrange d’avoir un dessin au dos d’un tableau. Je le retourne  et…  Pas  possible.  Le  portrait  d’une danseuse.  Le  chef  d’oeuvre  de  Degas.  La  peinture derobee au musee d’Orsay ! 

J’ai donc retrouve ce fameux tableau. C’est bien lui.  Aucun  doute  n’est  permis.  Alors, <<< Les chaussons  de  la  danseuse  aux  seins  nus >>> n’a  pas brule ? Les rares coupures de journaux de l’epoque, relatant le suicide du vieux peintre, avaient fait etat de  la  disparition  dans  les  flammes,  de  tous  ses tableaux.  Y  compris  d’une  peinture  originale  d’un grand maitre, que le vieux faussaire aurait peinte a l’identique. Et dont l’unique copie encore existante serait  conservee  au  musee  d’Orsay,  ou  il  avait travaille.  Comment  est-ce  possible que  cette  toile refasse  surface  apres  tant  de  temps ?  La  terre  l’a recrachee.  Ou  plutot,  elle  a  vomi  la  couverture  et son precieux tresor, qu’elle ne pouvait plus cacher. Michel les avait enterres au fond du jardin de son atelier. Sans doute avant d’y mettre le feu.  

C’est  l’agent  immobilier  qui  m’avait  parle  en premier de cette histoire de tableau vole, lorsque j’ai achete dans le neuvieme arrondissement, derriere le grand immeuble du 13 rue Victor Masse, au fond de la  cour,  l’atelier  qui  donne  sur  le  jardinet.  Un promoteur l’avait transforme en logement moderne et epure. Anciennement, c’etait le 13 rue de Laval. Degas occupait cet atelier. Il etait voisin de Theo et Vincent van Gogh, qui habitaient au 25. Notre rue recut  sa  nouvelle  appellation, Victor  Masse,  en 1887, juste apres le depart des freres van Gogh. Cet immeuble,  avec  son  jardin  qui  faisait  l’angle,  fut demoli par le promoteur en 1912. Suite aux travaux de demolition, le peintre Degas, meme si son atelier n’etait pas directement concerne, dut demenager au 6 boulevard de Clichy. Mais les murs de cet ancien atelier transpirent encore sa presence. Cela explique surement  l’influence  exercee  par  le  peintre  et  sa danseuse sur le faussaire Michel. 

Je rentre dans la chambre, le canevas sous le bars droit. 

- C’est quoi ? 

- C’est la toile d’un grand maitre, qui a ete copiee par l’ancien proprietaire des lieux. Tout le monde la croyait  disparue.  Brulee.  Dans  les  flammes  qui avaient  ravage  son  atelier.  Mais  la  voici  qui  refait surface.  <<< Les  chaussons  de  la  danseuse  aux  seins nus >>>.  Ne  trouvez-vous  pas  que  cette  femme  vous ressemble ? 

- Montre. 

-  Regardez.  On  dirait  vous.  Son  chignon.  Son buste. Son cou.  

- Oui. C’est etonnant. Et son pendentif, on dirait la clef doree qui pend autour du tien. C’est une dent de crocodile sur un lacet en cuir. 

-  C’est  vrai.  Euh…  Ne  le  prenez  pas  mal,  mais avec  tout  ce  que  j’ai  ingurgite,  j’ai  oublie  votre prenom. 

-  Vanessa.  Tu  ne  te  rappelles  donc  plus ? Pourtant cette nuit, tu n’as cesse de le susurrer. Et meme de le crier a qui voulait l’entendre. 

- Comment ca, a qui voulait l’entendre ? 

-  Tu  ne  te  souviens  pas ?  Nous  etions  trois.  Et moi,  je  n’ai  pas  oublie  ton  prenom,  Loulou.  Ni  ton parfum. 

- Vous avez raison. L’alcool detruit les neurones. Pour me faire pardonner, j’appellerai cette danseuse <<< Vanessa >>>. 

- Je t’excuse. Je dois m’en aller. Mais si tu veux bien, on pourrait se revoir. 

Vanessa  me  laisse  son  zero  six  sur  un  billet qu’elle me tend. 

-  Et  comment  qu’on  va  se  revoir.  Vous  etes  ici chez vous. Enfin, chez lui. Chez le faussaire. Avec ou sans notre ami de cette nuit. Chez nous quoi. 

Maintenant,  Vanessa  trone  sur  mon  buffet  en acajou. Au salon. Le cadre en bois fonce, borde de belles  dorures,  doit  bien  faire  trente-cinq centimetres de large pour quarante centimetres de haut.  La  toile  a  ete  recouverte  par  de  tres nombreuses couches de peinture a huile, ce qui lui confere une certaine consistance et du relief. Dans la  penombre,  assise  sur  un  fauteuil  crapaud,  une jeune  femme  denudee  et  coiffee  d’un  chignon comme toutes les ballerines a l’opera, se penche en avant  afin  de  nouer  les  lacets  de  son  chausson gauche. Dans cet eclairage qui la met en valeur, elle inspire au voyeurisme. Ses formes et son pendentif se devoilent sous le halo lumineux, tels les faisceaux projetes  contre  les  anges  dans  les  tableaux  de Caravage. Sur ses genoux, une robe aussi sombre et verte que le crapaud, recouvre la partie basse de sa  nudite.  Cette  voluptueuse  matador  est  une danseuse bien charpentee, a la poitrine galbee. Elle pese  son  poids  puisque  les  deux  seins  semblent lutter  contre  la  gravite.  C’est  pourquoi  le  vieux faussaire a donne une tout autre signification a ce chef  d’oeuvre  d’un  des  plus  grands  peintres impressionnistes  du  XIXeme  siecle,  influence  par Ingres et Delacroix. Pour lui, <<< Les chaussons de la danseuse aux seins nus >>>, qui porte a present, tres discretement  dans  le  coin  inferieur  droit,  la signature  du  grand  maitre  Degas,  n’evoque absolument  pas  une  ballerine,  a  l’instar  de  sa sculpture  tres  controversee  d’une  jeune-fille  de quatorze  ans,  mais  assurement,  un  autre  type  de danseuse.  A  l’epoque,  ce  nom  commun  etait repandu  pour  qualifier  les  maitresses  ou  designer les  filles  de  joie.  Du  coup,  l’on  comprend  mieux toute  la  penombre  de  cette  garconniere  et  le mauvais gout du fauteuil imposant sur lequel notre danseuse  se  rhabille.  L’on  se  surprend  meme  a penser  que  Degas  a  decoiffe  le  chignon  de  cette femme,  vraisemblablement  adultere,  suite  aux ebats acrobatiques avec le taureau viril qui la peint. La  plaque  doree  et  sur  laquelle  sont  gravees  les lettres      <<< E.DEGAS >>>10     atteste     aujourd’hui l’authenticite du chef d’oeuvre. 

 

10 Voir document 1 page 131 

Zut. L’image a saute. 

Il fait tout noir, sans reflet. 

Ah ! Ca y est.  

Mes lunettes, je les ai retrouvees.  

Elles avaient  

chute sur la commode en bas,  

juste a cote du cadre dore.  

Je les remets  

et touche le cote droit  

de leur branche articulee. 




Retour en 1990. Avant d’enterrer sa danseuse, le peintre fou eut une longue discussion avec elle. Qui  marquera  a  l’encre  indelebile  la  suite  des evenements. 

- Michel ?

- Oui Vanessa ?

- Tu te rappelles que je t’ai dit que nous sommes quatre ?

- Arrete avec ca. Tu veux me rendre jaloux ?

- Pas du tout. Mais il faut que tu saches. C’est le moment.

- Que je sache quoi ?

- Derriere Edgar, il y a Eugene.

- Je ne comprends pas.

- Derriere Degas se cache Delacroix.

- Impossible. Ils ne se connaissaient pas.

- Que tu crois.

- Comment  ca,  que  je  crois ?  J’en  suis  sur.  Ils n’avaient pas le meme age. Et ils n’ont pas le meme style.

- L’un  n’empeche  pas  l’autre.  Je  te  dis  qu’ils m’ont peinte a deux.

- Sottise. Ton portrait est signe Degas.

- Fais-le expertiser. Tu verras.

C’est  ce  que  fit  Michel.  Une  enveloppe  etait collee au cadre. Dedans, il avait plie des feuilles. Ses propres  notes.  Une  lettre.  Des  instructions  qu’il  a laissees a celui ou celle qui decouvrirait son tresor. Que le vieux peintre invite a suivre. A la lettre.  

Et cette veinarde, c’est moi. Je retire du cadre, en  prenant  maintes  precautions,  le  canevas  de vingt-sept centimetres par vingt-deux. A force de le contempler  dans  la  penombre  du  salon,  sous  les feux croises de deux grosses lampes, je fais la meme decouverte  que  celle  que  les  experts  ont  vecue, trente-cinq ans plus tot. Incroyable. Tandis qu’elles eclairent de part et d’autre la fine toile rendue rigide par les couches de peinture au recto, et l’estampe crayonnee  au  verso,  on  voit  en  transparence  les traits de pinceau et les superpositions de pigments. Derriere la signature de Degas, c’est le choc. Je lis a contrejour  quatre  lettres  presque  effacees,  <<< roix >>>. Elles suivent <<< Degas >>>, le completent et forment les restes  d’un  nom  etrange :  <<< Degasroix >>>11.  Si  on enleve ensuite les deux lettres les plus abimees, le g et le s, cela donne <<< De.a.roix >>>. En remplacant les lettres  manquantes  par l  et c,  l’on  obtient etrangement le nom d’un autre grand maitre, celui qui  marqua  tout  le  courant  du  romantisme.  Le tableau  ne  devrait  plus  etre  attribue  a  E.DEGAS, mais  a  E.DELACROIX !  Je  suis  sure  que  le  vieux faussaire  s’en  etait  apercu  des  le  debut.  C’est  la raison pour laquelle ce tableau avait tant d’interet pour lui. Il l’a decouvert en visitant, il y a plus de trente-cinq ans, les caves du musee d’Orsay. Il avait l’habitude de regarder les tableaux a la loupe, avec une lampe de poche. On le laissait faire. En echange de ses bons et loyaux services de restauration. On lui  laissait  meme  recopier  les  tableaux  qui  lui plaisaient. Dans ses commentaires, il confirme qu’il a fait une copie de Vanessa. Et a subtilise l’original, alors  qu’il  travaillait  seul  a  la  restauration  de 

11 Voir document 2 page 132 

Guernica. Personne ne faisait attention a ce tableau, non signe en apparence, et range parmi les oeuvres d’art  sans  grande  valeur.  Et  effectivement, <<< Les chaussons de la danseuse aux seins nus >>> n’a jamais ete repertorie. 

Au musee, on n’y a vu que du feu.  

Voir du feu ? Serait-ce la clef servant a expliquer l’immolation du vieux fou ?  

- Alors, t’en dis quoi ? Hein Michel ?

- Stupefait. Je suis stupefait. 

- Je te l’avais bien dit.

- Ton  portrait  est  une  piece  unique.  Ce  tableau n’a pas de prix. C’est le plus grand tresor qui n’ait jamais  existe.  Un  tableau  peint  par  le  maitre inconteste du romantisme et par son disciple rebelle, le  maitre  de  l’impressionnisme.  Si  ca  venait  a  se savoir,  on  ferait  tout  pour  le  posseder.  Ce  rapport d’expertise  va  faire  grand  bruit. J’ai  bien  peur  que nos  jours  soient  comptes,  ma  belle  Vanessa.  Il  va falloir que tu disparaisses. Du moins, pour un temps. 

Je  decide  donc  de  mener  mon  enquete.  J’ai retrouve,  avec  les  instructions  du  vieux  faussaire, dans  l’enveloppe  collee  au  cadre  enterre,  des documents secrets. Ma stupeur lorsque j’ai lu que la  signature  de  Degas,  posee  par-dessus  celle  de Delacroix, est bel et bien authentique. A la demande de  Michel,  elle  a  ete  authentifiee  par  Sotheby’s,  a Bruxelles12.  Ils  ont  fait  appel,  dans  le  Michigan  a Detroit, au curateur specialiste de Degas, Jan van 

12 Voir Document 3 page 133 der Marck. Dans une lettre datee du 15 novembre 1989,  il  explique  l’excitation  de  Jean-Patrice Marandel13, encore stupefait de cette decouverte. Un Degas  qui  apparait  soixante-douze  ans  apres  la mort  de  l’artiste !  Et  dans  quelles  circonstances : vraisemblablement  cosigne  avec  son  inspirateur, Eugene Delacroix. En vingt-cinq ans de carriere au LACMA  (Los  Angeles  Country  Museum  of  Art),  le conservateur Marandel, qui a fait rentrer deux cent trente  tableaux  dans  les  collections  du  musee californien,  n’a  jamais  eu  la  chance  de  tenir  entre ses mains un vrai faux Degas. 

Le maitre du romantisme, Eugene Delacroix, avait-il laisse peindre le portrait de la danseuse par Edgar Degas ?  L’auraient-ils  realise  ensemble ?  Ou  bien Degas, parce qu’il avait quitte sa chambre de bonne, dans une mansarde non chauffee en plein quartier latin,  ou  il  avait  eu  tres  froid  et  sans  doute commence a perdre la vue, et donc parce qu’il avait besoin  d’argent  pour  honorer  ses  dettes  et  son nouveau loyer, aurait-il fait une fausse signature en imitant  celle  de  Delacroix,  pour  tenter  de  mieux monnayer  son  tableau ?  A-t-il  triche  pour  plus  de liquide, au sens propre, comme de l’absinthe, ou au sens figure, contre une belle somme d’argent ? Ou encore,  le  vieil  Eugene  serait-il  venu  en  aide  au jeune Edgar, afin de lui permettre de mieux vendre sa  toile  pour  payer  son  emmenagement  dans l’atelier parisien, au 13 rue de Laval ? 

Aujourd’hui, l’on sait que les deux hommes se sont rencontres au Cafe Guerbois a Montmartre, la 

13 Voir Document 4 page 134 ou  Degas,  Monet,  Lepic,  Pissarro,  Bazille,  Fantin-Latour et meme Zola, echangeaient leurs points de vue et des theories sur ce que devait etre l’Art. Pour Alfred Ackerman, le conservateur qui a analyse et restaure la toile, <<< Les chaussons de la danseuse aux  seins  nus >>>  est  l’un  des  plus  beaux  chefs d’oeuvre de Degas. En remettant son rapport, il est formel : ce portrait impressionniste degage tant de romantisme  que  peu  importe  si  Delacroix  y  a contribue ou pas. Il en est clairement l’inspirateur. Et si  ‘artiste Edgar Degas a imite sa signature, c’est qu’il  en etait inconsciemment conscient.  




On ne va pas me faire croire  

que ce rapport n’a jamais  

ete evente. Que je suis desormais  

la seule a savoir.  

Et si c’etait venu  

aux oreilles de la conservatrice ? 

Et si la police etait complice 

de ce coup tordu. 

 Et si Michel ne s’etait pas suicide ?  

Et si ce tableau unique, ce vrai faux Degas, 

etait aussi un faux vrai Delacroix ?  

Sa valeur serait inestimable, ma foi.  

J’en connais plus d’un qui n’aurait pas hesite 

a commettre un crime pour se l’approprier. 




Eux 

 

Le 2 janvier 1990. Une heure trente. A l’Elysee. 

Assi a cote de Jacques, le Directeur de la PJ, le President toise Francoise : 

- Madame la Conservateur, comment avez-vous pu  commettre  une  bourde  pareille ?  Laisser s’echapper un tel tresor ? Le plan de construction de la fleche luminotemporelle. Celle que nous dispute les americains et leur foutu FBI. Aussi, ne jamais avoir songe a faire expertiser la toile qui l’enveloppait, alors que votre petit employe, lui, l’a fait. Avec cette double signature,  et  pas  n’importe  lesquelles,  Degas  et Delacroix, <<< Les chaussons de la danseuse aux seins nus >>> est un tableau historique. Que tous les musees nous jalouseraient. Si le monde venait a decouvrir le rapport  que  je  tiens  entre  les  mains,  le  musee d’Orsay serait la risee de tous vos homologues. Les chefs d’oeuvre rentrent chez vous, Madame, comme dans  un  moulin.  Et  en  ressortent  encore  plus facilement !  

- Ne vous en faites pas, Monsieur le President. J’ai  obtenu  du  Ministre  un  mandat  de  perquisition. Ce matin, a la premiere heure, nous nous rendrons au  13  rue  Victor  Masse.  Et  nous  recupererons  le tableau et le plan de la fleche. Coute que coute. 

Loulou repose sa main droite  

sur la branche devenue moite.  

Ce serait donc la Republique 

qui detient la technique 

des voyages revolutionnaires 

a travers les millenaires ? 

Un coup bas des forces de l’ordre 

qui ont brule tout dans le desordre ? 

Loulou en aura le coeur net. 

Elle tapote la commande des lunettes  

pour un retour en arriere, d’une traite. 




Nous 

 

Paris, Cafe Guerbois a Montmartre, vendredi 2 janvier 1863. 

Assis  a  cote  de  son  nouvel  ami,  Degas  se rapproche de l’oreille droite de Manet, et lui glisse : 

- Dis-moi Edouard, le vieux type la-bas en face, avec sa barbichette, ce ne serait pas Delacroix ? 

- Oui. C’est bien lui. 

- Tu le connais ? 

- Evidemment. 

- Tu nous presentes ? 

- Si tu veux. Viens, suis-moi. (…) Bonjour Eugene. 

- Bonjour Edouard. 

- Je te presente Edgar Degas, un jeune peintre prometteur. 

- Bonjour  jeune  homme.  J’ai  entendu  parler  de vous. 

- Vous me flattez Monsieur Delacroix. C’est trop d’honneur pour moi. J’admire tellement ce que vous faites. 

Les deux hommes sympathisent rapidement. Ils echangent leurs points de vue sur la colonisation et l’esclavagisme d’abord. Ils commentent la guerre de secession  et  cette  nouvelle  loi  sur  l’abrogation  de l’esclavage. Puis ils en viennent au naturalisme et aux aspirations du groupe des Batignolles.  Degas  a  remarque  que  le  vieux  peintre  regarde  de plus en plus souvent vers le fond de la salle. Il se retourne     et     apercoit     dans     un     recoin mysterieusement eclaire, une jeune-femme derriere son verre d’absinthe.  

- Si vous voulez, passez dans mon atelier tout-a-l’heure. Nous pourrons echanger sur nos techniques. 

- Bien volontiers. Vingt heures ? 

- C’est parfait. 

- Entendu.  Je  pense  meme  vous  apporter  une belle surprise. 

Et  voila  notre  Degas  qui  marche  le  long  de  la Seine,  tout  heureux  de  retrouver  le  sixieme.  Il  a envie  de  peindre  avec  Delacroix.  De  realiser  une oeuvre mixte. Ensemble. A la croisee du romantisme et  de  l’impressionnisme.  Une  synthese  melant  la perfection du trait du grand maitre inconteste a la fougue  d’un  jeune  adepte  de  la  nouvelle  vague. Delacroix n’a impose qu’une seule loi : le portrait ne se fera pas en pleine nature. Il veut un endroit plus intime.  Plus  commun  pour  ce  qu’ils  s’appretent  a commettre. 

Au 6 rue de Furstemberg, dans le repere de son idole, une femme pose nue, rien que pour eux. Elle a garde autour du cou un pendentif. Une clef en or, qui ressemble a une dent de crocodile. 

Edgar est au Paradis.  

Eugene  bientot  aussi.  Ce  sera  malheureusement pour le 13 aout de cette annee. Mais il ne le sait pas encore. 

Ils la possedent tour a tour, a coups de pinceaux, comme ceux du torero lorsque l’indomptable chair se  devoile  a  quatre  pattes.  A  voir  comme  elle  est decoiffee,  Vanessa  donne  aux  deux  peintres complices, le spectacle erotique d’une Seine offerte a Paris : 

<<< Elle sort de son lit, tellement sure d’elle 

La Seine, la Seine, la Seine. 

Tellement jolie elle m’ensorcelle 

La Seine, la Seine, la Seine. 

… 

Je ne sais, ne sais, ne sais pas pourquoi 

On s’aime comme ca, la Seine et moi 

Je ne sais, ne sais, ne sais pas pourquoi 

On s’aime comme ca, la Seine et moi. >>> 

(Discographie 7) 

https://www.youtube.com/watch?v=vlPZLE2g0Kc
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- Dites-moi, Eugene, c’est quoi le dessin de cette fleche  d’argent ?  La.  Derriere  le  tissu  sur  lequel  on peint. 

- Ca ? J’en sais rien. Je l’ai trouve a Orleans. Il y a neuf ans. Dans les gravas de la Cathedrale Sainte-Croix.  Des  artisans  demontaient  le  clocher  qui penchait. Alors, j’ai demande si je pouvais emporter le tissu avec l’estampe qui representait les schemas de  construction  d’une  grande  fleche,  avec  leurs formules  geometriques.  Ils  n’en  faisaient  rien.  Ils m’ont  dit  qu’ils  comptaient  le  jeter.  Alors  je  l’ai monnaye  contre  un  crayonne.  Un  dessin  que  je venais  d’executer.  Une  illustration  de  leurs  travaux sur le nouveau clocher de la cathedrale. 

- Et si on s’en servait comme un phallus axial. Une marque au verso de notre peinture, pour mieux enrouler notre toile ? 

- Pourquoi  pas,  Edgar.  J’aime  l’idee.  L’axe servant de repere pour enrouler la toile autour d’un tube cartonne. Vous en pensez quoi, chere Vanessa ? 

- Si ca peut vous faire plaisir, Eugene. 

- On pourrait meme ecrire en-dessous du dessin <<< Suivez la fleche >>>. 

-  Edgar, vous  etes  decidement  trop  scato  et avant-gardiste pour moi. On va s’en tenir a s’en servir comme axe pour enrouler notre toile. 




Loulou enfonce la touche pause, 

elle pense tout bas et ose : 

Maintenant, je sais moi aussi. Je fais partie du club tres ferme des cinq. Vanessa, Eugene, Edgar, Michel et moi. Nous seuls connaissons toute la verite. C’est evident.  En  plongeant  son  regard  dans  celui  de  la muse  des  matadors,  le  faussaire  ne  pouvait  plus ignorer la scene. Le secret brulant de posseder ce trio, Vanessa, Delacroix et Degas, a illumine les jours qui ont  suivi  sa  decouverte.  C’est  a  mes  yeux,  le  plus beau gage d’amour et d’alliance offert a un faussaire. 

La jeune-femme aux yeux vert emeraude 

enfonce la touche dix  

sur le capteur qui mene a l’aube  

de l’annee quatre-vingt-dix. 




Paris, le 2 janvier 1990. 

Le  canevas  refixe  dans  le  cadre  a  ete  enterre dans le jardin. Sous la couverture de protection, le plan  de  la  fleche  est  egalement  a  l’abris.  Le  vieux peintre cache ainsi chez lui bien plus que le tableau qu’il  n’a  plus  jamais  quitte  des  yeux.  C’est  un formidable tresor. Une enigme insoluble et partagee rien  qu’entre  eux.  Et  malgre  eux,  puisqu’ils  ne savent  rien  de  la  fleche luminotemporelle.  Eux,  les deux maitres ; Vanessa la danseuse, qui a pose pour les toreros complices ; et lui, Michel, qui la devine jalousement sous la terre de son jardin secret. 

Dans son sommeil, il lui parle : 

- Je te garderai toujours avec moi. De nuit comme de  jour.  Et  si  je  meurs  du  cancer,  tu  m’attendras. Enterree la. Je le jure devant Yahve. 

- Ne jure pas mon prince. Jamais je ne partirai d’ici. Plutot mourir avec toi. 

Michel  approche  ses  levres  de  la  toile  et embrasse  Vanessa.  Avec  la  meme  intensite  et  le meme embrasement des esprits et des corps qu’il y a cent trente ans.  

Le  feu  palpite  dans  ses  veines,  les  tempes  et  son coeur. 

Si ce n’est que son amoureuse n’est plus la. Elle l’attend. Ensevelie au fond du jardin.  

Soudain, le vieux peintre se reveille. Arrache a la nuit. Son coeur bat trop fort. La fumee et le feu le cernent de partout. Au bord de l’asphyxie, il n’arrive pas a bouger. Il discerne, a travers les volutes vertes des  vapeurs  toxiques,  quelqu’un  se  rendre  au jardin. 

Michel  l’entend  creuser  a  present.  Des  sifflements aigus  lui  transpercent  les  tympans.  Il  devine  une voix  metallique.  Celle  du  loubard  venu  le deposseder.  Dans  une  lueur  verdatre,  il  percoit l’ombre du voleur, avec une pipe a narguile. Quelle idee etrange : fumer au coeur du feu ? Sans doute que le visiteur nocturne  peste de ne pas trouver le tableau.  

- Qui va la ? Vite. Venez m’aider, bon sang. Je brule ! 

Dans  le  jardin,  la  forme  etrange  a  deterre  le tableau. Seul le plan de la fleche luminotemporelle semble  l’interesser.  Elle  photographie,  avec  le teleobjectif integre a ses antennes, les annotations et  le  dessin  du  clocher  contenant  la  fusee metallique, au dos de laquelle la toile de Vanessa a ete  peinte.  Elle  n’immortalise  que  l’estampe  de l’ancien  clocher  de  la  cathedrale  Sainte-Croix d’Orleans. Pourquoi n’a-t-elle pas pris le canevas ? Elle  a  simplement  efface  quelques  formules  et calculs savants. Puis retourne le tableau. Personne ne pourra plus jamais reproduire les proprietes de teleportation. A present, l’intruse enveloppe la toile et son cadre dans une couverture. Et les ensevelit a nouveau sous la terre. Elle fait demi-tour et rentre dans l’atelier qui brule. 

A travers la fumee et le feu, Michel distingue le voleur qui se baisse. Il depose sur le sol une carte de visite. Il y inscrit un message a l’encre bleue. Puis l’etrange creature se releve. Elle remet en place ses antennes. Michel tourne la tete vers la gauche. Il fait un  effort  surhumain  pour  tenter  de  lire  les  lettres sur  la  carte  qui  noircit.  L’inscription  va  bientot disparaitre, devoree par les flammes.  Dans  un  dernier  souffle,  juste  avant  de  mourir, Michel  parvient  a  decrypter  les  deux  mots  bien ancres sur le morceau de papier : 




Game over. 




Tard, le matin du 2 janvier,  

je me reveille en sursaut.  

Je caresse mecaniquement mon pendentif dore, 

en dent de croco.  

J’ote mes lunettes argentees  

en polypropylene, avec leurs verres polymorphes  

aux proprietes luminotemporelles,  

qui donnent un meilleur rendu, pas amorphe, 

de la realite virtuelle.  

Avec elles,  

je voyage dans l’espace temporel. 

 Vachement mieux que la 3D.  

Je me frotte les yeux blemes.  

Je me leve pour aller me soulager.  

Quelle histoire, quand meme.  

Non, ce n’est pas drole.  

Dans le salon, ma nuisette frole,  

parce qu’il est pose sur le buffet en acajou,  

le tableau de la danseuse et la clef a son cou.  

Un morceau de papier tombe sur le sol.  

Un numero de telephone y est inscrit.  

A cote des chiffres, un prenom :  

Vanessa. 

Mes yeux glissent du papier  

vers le sol en beton.  

Ils s’evadent un peu plus au fond,  

jusqu’aux pieds du buffet. 

Dans la penombre,  

je distingue le haut de la fleche en effet,  

qui a roule sous le meuble sombre.  

Et si c’etait vrai ? 

Et si la boucle du temps 

se repetait ? 

Indefiniment. 




Discographie : 

 

Les extraits de paroles des chansons citees sont une interpretation  libre  de  l’auteur  et  n’ont  aucune pretention de traduction ni d’adaptation officielle. 

1.     My Heart Will Go On 

Celine Dion 

Auteurs : James Horner / Will Jennings 

(c) Universal Music Publishing Group 

2.     All You Need Is Love 

The Beatles 

Auteurs : John Lennon / Paul McCartney 

(c) Sony/ATV Music Publishing LLC 

3.   Every Breath You Take 

The Police 

Auteur : Gordon Sumner 

(c) Songs Of Universal Inc. 

4.     Walk Like an Egyptian 

The Bangles 

Auteur : Liam Hillard Sternberg 

(c) Peermusic Publishing 

5.     Light My Fire 

The Doors 

Auteurs : Jim Morrison / John Densmore / 

Ray Manzarek / Robby Krieger 

(c) Wixen Music Publishing 

6.     Joe le taxi 

Vanessa Paradis 

Auteurs : Franck Langolff / Etienne Roda-gil 

(c) Productions & Editions Cinematographiques 

Fr, Veranda Sarl 

7.     La Seine 

Vanessa Paradis & -M- 

Auteurs : Matthieu Chedid / Jerome Cedric 

Marie Goldet / Maxime Garoute 

(c) Labo M Editions

Retrouvez la bande originale du pop roman La dent doree du crocodile sur Napster :

https://web.napster.com/playlist/mp.287155829
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